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des  Athées  Révolutionnaires,  contre  la 
France  & toutes  les  Nations  de  la  terre  y 
& du  feul  moyen  de  les  en  garantir , £? 
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AVIS  INTERESSANT. 


IrliN  faifant  cet  écrit  j’ai  eu  en  vue  le  bonheur  de  mi 
Patrie  & celui  de  tous  les  Peuples.  J’ai  voulu  préfenter 
au  Public  un  précis  Hiftorique  li  fnccint  & cependant 
fl  complet  de  la  convuliion  Françoife , que  celui  entre 
les  mains  de  qui  il  tomber  oit,  pût  réunir  en  peu  de  pages 
l’enfemble  & l’efprit  deue  qui  a pû,  ou  pourra  être  écrit 
furxe  fujet,au  point  d’avoir , non-feulement,  la  plus 
ample  connoifîance  de  cette  Révolution  cruelle,  mais 
d’être  encore  en  étàt  de  réüfter  à tous  les  pièges  qu’on 
voudroit  lui  tendre,  pour  le  mettre  au  nombre  des  indif- 
férens  fur  cet  aifreux  orage  qui  ménac^  tous  les  Peuples. 

Mon  but  ayant  été  d’éclairer  les  François  égarés  fur 
le  précipice  qu’on  a ouvert  fous  leurs  pas  & de  mettre 
tous  les  Peuples  en  garde  contre  les  projets  funeftes  que 
la  fecie  la  plus  cruelle  médite  pour  leurs  malheurs,  je 
me  fuis  attaché  à dévoiler  fes  complots , à en  montrer 
l’efprit  & la  marche  & furtout  à établir  la  prçuve  de 
leur  réalité  d’une  manière  fi  viclorieufe,  qu’il  ne  foit  pas 
un  feul  individu , s’il  n’efl  un  fcélérat , ou  un  infenfé , 
qui  ne  défire  le  retour  de  l’ordre  en  France,  & ne  fente 
furtout  la  néceflité  de  maintenir  celui  établi  dans  le  pays 
qu’il  habite. 


TABLEAU 


HISTORIQUE 

Des  complots  fanejtes  formés  par  la  fecte  des  Athées 
révolutLonnaires  J contre  la  France  & toutes  les  Nat.ons 
de  la  terre  & dujeul  moyen  de  les  en  garantir  & d'^ajfarer 
une  prompre  & folide  paix. 

Dijcour.s  aux  François  cy  a tous  les  Peuples  ^ par  un  Ami 
de  l ordre  ^ de  la  hiberté^  des  Fois  & du  bonheur  des 
Peuples. 


Ubi  nullus  ordo,  ibi  fempiternus  horror  inhabitat. 


Portion  du  Peuple  François  qui , dans  Taveuglement  oii 
vous  ont  plongés  vos  dominateurs  cruels  , ne  voyez  pas 
les  malheurs  qui  détruiront  jufqu’à  vos  petits  enfans  1 que  ne 
puis-je,par  le  tableau  des  vérités  que  je  vais  mettre  fous  vos 
yeux , faire  tomber  le  bandeau  fatal  qui  les  couvre  & vous 
rarnener  fur  la  route  de  la  paix  & du  bonheur  qui . depuis 
près  de  cinq  ans,  fuyent  loin  de  vous? 

Et  vous  habitans  de  tous  les  Pays  / vous  frémirez  d'indig- 
nation , en  portant  vos  regards  fur  la  partie  de  ce  tableau , 
ou  font  confignés  les  projets  funeftes  donc  vous  êtes  les  objets. 
En  les  comparant  avec  les  tentatives  déjà  faites  pour  les  mettre 
a execution,  chez  plufieurs  Peuples,  votre  fagacité  vous  empê- 
chera de  les  méconnoître  ; elle  vous  tiendra  en  garde  contre 
eux.  Parmis  les  moyens  qu’elle  vous  didera  pour  vous  en 
garantir  , elle  vous  préfentera  la  néceflité  de  refter  unis  éfc 
armes , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  enchaîné  le  dernier  des  fréné- 
tiques qui  les  conçurent  ; elle  vous  portera  aux  plus  grands, 
aux  plus  prompts  efforts  , pour  rétablir  l'ordre  dans  la  France 
qui  leur  fervit  de  berceau;  elle  vous  démontrera  combien  il 
vous  importe  de  vous  attacher  de  plus  en  plus  fidèlement  à 
• JJieu,  à vos  Souverains  refpeaifs,  à vos  antiques  Conflit uiions; 


lorfqiîe  iroüs  faufez>  furtout , que  les  înaîheiirs  qui  défc^ene 
la  Ffaoce  n^’onî  pris  leur  fouree  que  dans  l’abandon  lait  par 
€ë  Peuple , de  ces  feiîtimeus  qui  ^ depuis  14  fiècles  le  rendoient 
fi  recomrâafltdable. 

Depuis  longtetnis  la  fedle  impie,  qui  brûlant  du  defir  de  fë 
jivrer  à tous  les  genres  de  forfaits  & de  dominer  toutes  les 
Nations,  dit  dans  fon  cœur  il  n-’ell  point  de  Pieü,  blafrhémoit 
«Contre  l’Etre  Suprême  ; femblable  aux  titans  de  la  Fable  ^ 
elle  maudiffoit  les  Aftresqui  en  attellent  les  merveilles;  elle 
^cut  voulu  les  arracher  du  Firmament  & plonger  l’homme  dans 
les  ténèbres.  Furieufe  de  ne  pouvoir  cacher  aux  humains  cette 
belle  harmonie  qui,  pour  leur  bonheur,  dirige  le  cours  des 
Aftres,  la  végétution  des  Plantes  & donne  i’iinpulfion  au 
mouvement  général  qui  vivifie  la  nature  entière;  elle  cherchoit 
au  moins  à leur  perfuader  qu’elle  étoit  Fefièt  du  hazard . . . - 

du  hazard qui  n’eft  qu’un  mot  confacré  a exprimer  ce 

dont-on  ne  connoit  pas  le  principe.  Convaincue  qu’elle  ne 
parviendroit  à fesfins  qu'en  bouleverfanc  l’ordre  général  établi 
chez  toutes  les  Nations  civilifées , qu'en  femant  parniis  les 
hommes  cet  efprit  de  dilcorde  qui  obfeureit  la  raifon  & 
porte  ceux  qu’iî  agite  aux  plus  aôfeux  excès;  elles  veillait 
attentivement  fur  tout  ce  qui  pourroit  fervir  fes  vues  perf.des, 
îorfqu’un  îeger  déficite  dans  les  Finances  Françoifes,  qu’un 
miniftre  élevé  à cette  place  , par  le  mente  &non  par  l'intrigue, 
eut  remplis,  à i’iiiftant,  à Payantage  de  toutes  les  clafles  de 
la  Nation,  occafionna  le  fatal  raflembiement  des  Etats-Géoeraux, 

înftruite,  par  l’hiftoire,  des  orages  qu'ils  ayoient  élevée 
fur  la  France , dans  tous  les  fiècles , la  horde  faerilége  fe  promit 
bien  de  profiter  de  cette  circon fiance , pour  donner  à^cette 
Nation  une  commotion  terrible  , propre  à lui  fournir  l’occa- 
fion  de  ruiner  notre  Patrie , pour  afîetvir  tous  les  Peuples. 
Elle  fit  porter  par  Pintrigue,  au  nombre  des  Repréfentans  de 
la  Nation,  tout  ce  qu'elle  put  de  fupôts  de  fa  Doefirine  per^ 
verfe  & des  êtres  les  plus  corrompus.  Tels  furent  un  Miral^au 
dont  la  vie  avoit  été  ,un  tifiii  de  crimes,  & un  Philippe  d’Orléans 
qui  fereconnoifloit  tellement  indigne  du  rang  ou  il  étoit  éleve, 
qu’il  aceufoit  fa  Mère  d’avoir  fouillé  le  Lit  Nuptial , par  les 
goûts  les  plus  crapuleux.  _ , , 

A peine  ces  hommes  furent  ils  reunis  aux  EtaiS'' Géniaux, 
qu’ils  formèrent  une  horde  de  tout  ce  qui  dans  la  fecle  des 
Athées,  lalfembléà  Pâtis,  deûroit  ardemment  retiverferrA-utel 


k.  îe  Tî*ône , bannir  îe  nom  de  Dieu  de  deiTüS  la  terre  & détruire 
toute  efpèce  de  Gouvernement  fondé  fur  quelque  ordre,  fur 
quelque  harmonie  propres  à contenir  leurs  vues  criminelles. 

Préfentons  nous , dit  cetre  malle  d’hommes  corrompus , à la 
multitude  la  moins  éclairée  comme  les  amis  du  Peuple?  que 
par  Part  avec  lequel  nous  lui  donnerons  ce  nom , elle  fe  com- 
prenne feule  fous  ce  tiire.?  annonçons  lui  que  nous  feuls  fommes 
occupés  de  fon  bonheur  & que  tout  ce  qui  n’efl  pas  dans  notre 
parti  le  repouflé?  enivronsdà  des  plusfuneftes  maximes?  certains 
de  la  dominer  ; perfuadons  lui  qu "elle  feule  eft,  en  même  tems 
la  Nation  & fon  chef  Souverain;  qu’elle  feule  â droit  de  fe 
commander , de  Te  créer  des  chefs  & de  les  écarter  à volonté? 
qu’elle  doit  fe  fouHraire  à tout  ordre,  à toute  autorité,  fi  elle 
veut  être  libre?  femblabîe  au  chien  de  la  Fable,  elle  abandonnera 
tout  ce  qui  la  faifoit  exifter,  tous  les  principes  d"ordre  qui 
falfoient  fon  bonheur,  pour  fe  repaître  de  la  chimère  du  Gou- 
vernement qu’elle  croira  diriger  lorfqu’eîle  ne  fera  que  notre 
aveugle  efclave?  banniflbns  de  chez  elle  tout  efpnt  de  Religion? 
chaffons  particulièrement  de  fon  coeur  cet  amour  pour  fes  Rois 
qui  a rendu  ce  Peuple  invincible  ; il  renverferôit  tous  nos  pro- 
jets? que  par  nos  adroites  infinuations  le  defc.endant  des  Rois 
qui  fondèrent  ce  vafte  empire  & en  ont  fait  une  Nation  des 
plus  puiüantes,  ne  foit  plus  que  l’exécuteur  des  Loix  que 
multitude  didera  dans  fon  délire?  que  tous  les  biens,  que  toutes 
les  pofiètTions  dont  ces  ancêtres  ont  enrichi  ce  Royaume  ne 
foyent  plus  fes  domaines?  perfuadons  à cette  multitude  ainil 
enivrée,  que  les  auteurs  de  leur  Roi  n’étoient  que  des  Fonç’« 
tionnaires  publics  falariés , qu’ils  n’avoient  même  pû  faire  aucune 
efpèce  d’épargne  fur  leurs  falaires,  pour  les  lui  tra^rmettre  ? 
qu’il  foit  au  delibus  du  dernier  individu  fans  propriété , en 
laifon  de  ce  qu"on  la  regardé  jufqu"ici  comme  le  Chef  Suprême? 
rendons  fufpedes  les  vertus  qui  les  décorent  ? que  par  no^ 
manœuvres  elles  difparoiifent  ? que  cet  amour  pour  la  partie 
la  plus  nombreufe  de  la  Nation  qui , contre  la  prudence  ^ 
contre  toutes  les  Lois  exifi antes , l’a  porté  à lui  donner  une 
double  repréfentaîionayx  Etats-Généraux, lui  devienne  funeftç; 
qu’il  hâte  fa  perte?  qu"il  ne  foit  enfin  regardé  que  çomme  le 
tyran  de  cette  Nation , dpnc  il  defire  le  bonheur  & que  ceux 
qui  auront  mérité  des  titres , des  diftinéilons  fociales,  des 
droits,  à la  reçonnoiflance  publique  ne  foyent  plus  que  de? 
fupôts  de  tyrannie,  des  ennemis  de  ce  que  nous  nommerons  le 
Peuple,  leur  vie  eut  elle  été  employée  à îe  combler  de  bienfaits? 
prüfcrivont  tout  qui  fera  audfffu?  du  vagabond.,  aud^flUl 


celui  que  fes  vices  mettront  dans  la  plus  honteufè  nu- 
<aité,  s’ils  n’entre  dans  notre  faction?  que  les  noms  feuls  de 
Sans-Cülotte  & fans  Jupon  honorent  & mettent  en  fureté  ceux* 
qui  en  feront  dignes.?  que  le  Peuple  Souverain  confilte  en  eux 
feuls/*  Faifons  même  de  la  qualité  d^honnête  homme  un  titre 
de  profcription  , dans  la  crainte  qu’il  .ne  rappelle  cette  multi- 
tude à des  fentiÿnens  plus  calmes? 

vivons  nous  à craindre  que  le  Corps  Eccléfiaftique  s’oppole 
par  fes  inftruCtionsà  l’exécution  de  nos  vaHes  projets,  foule vons 
toutes  les  paflions  contre  lui  ? mettons  dans  notre  parti,  en 
tentant  leur  cupidité,  ceux  des  Prêtres  de  Baal  qui  nous  paroi- 
tront  propres  à fervir  nos  efforts  ? faifons  leur  efpérer  des 
honneurs?  promettons  leur  les  places  de  tout  ce  qui  dans  la 
maifon  du  Seigneur  refufera  d’encenfer  le  Veau  d’Or , de  fe 
Tendre  parjure  à fes  Sermens,  inSdele  à Ton  Dieu  , traître  à 
fon  Roi,  à fa  Patrie .?  exigeons  alors  des  Sermens  impies,  fous 
]e  prétexte  qu’iîs  font  néceffaires  pour  former  une  heureufe 
Conftitution  au  Peuple?  le  refus  de  ce  qu’on  appel’e  hommes 
Vertueux,  pafoîtra  un  titre  de  profcription  d’autant  mieux 
mérité,  que  îa-  docilité  des  prévaricateurs  , préfentera  à la 
multitude  trompée,  les  oppofants  comme  les  ennemis  de  la 
hJation.  Imputons  lés  fautes  de  quelques  membres  du  Clergé 
à tout  le  Corps?  exagérons,  fes  richelTes,  fes  profufions:  tai- 
fons  fes  vertus  ? profitons  de  l’état  des  Finances;  outrons  eu 
la  détreffe,  pour  anéantir  cet  ordre  & avec  lui  la  Religion  ^ 
en  préfentant  la  vente  dé  fes  biens  , comme  abfolument  néceD 
faire  pour  fauver  l’Etat?  nous  àffurerons  qu’ils  appartiennent 
à la  Nation  & qu’il  éft  ju (te  qu’ils  lui  foient  rendus.  Alors 
nous  propoferons  la  création  d?uh  papier  monnoye  , que  nous 
dirons  devoir  enrichir  tout  le  monde  & être  diffrioué,  en  rem- 
bourfement  aux  créanciers  de  l’état,  qui  l’emploîront  à acquérir 
ces  biens  ? c’eft  de  3à,  c’eft  dé-l’exécütion  de  cette  partie  de 
nos  vues,  que  nous  tirerons  cette  forcé  impofante  , par  laquelle 
nous  arriverons  à dominer  l’üriiVers.  Ce  papier  deviendra  une 
mine  inépuifable  de  trëfors  qüi  renverferont  tous  les  obftacles 
qui  s’hppoferoient  à nos  vaftes  projets,  c’eft  donc  à fon  fuccès 
que  nous  devons  porter  tous  nos  foins.  Préfentons-  cette  opé- 
ration à la  multitude,  avec  un  tel  aftuce  , que  faifant  diva- 
guer toutes  les  têtes,  ceux  mêmes  qui  aurolent  lé  plus  d'intérêts 
à s'y  oppofér , èh  foient  les  plus  feimes  appuis?  que  par  î'adreffe 
de  rjos  érouTairés  les  babitans  des  campagnes,  comptent  dans  la 
diftrihution  qui  leur  en  fera  faite , trouver  les  moyens  de  fe 
procurer  des  Propriétés  noiwelks  .^  que  Jes  Gitadius  formenf 


des  cfpérances  non  moins  chymériques  ? que  le  créancier  de 
point  qü’iî  changera  fes  parchemins  en  terres  ? 
multiplions  ainfi  tous  nosproneurs?  que  chacun  prétende  à 
cette  dépouillé,  la  yic1:oire  eftà  nous? Ne  craignons  point  les 
p^amtesdeceux  qui  auront  été  trompés,  elles  feront  partielles 
& non  dangereufes?  nous  feront  taire  les  créanciers  de  Pétat 
en  payant  exadement  leurs  rentes  avec  ia  nouvelle  richeireoue 
nous  aurons  acquife?  corrompons  la  multitude  la  plus  per veVe 
par  des  largefles,  les  cns,  les  hurlements  qu’elle  pouffera  en 
notre  faveur  ne  feront  pas  une  des  moindres  raifons  de  notre 
projet  fubhme. 

Nous  fupprimerons  & rembourferons  en  papier  toutes  Jes 
Maures,  les  Charges  de  Juft.ce  & Finance;  Lus  SoS 
1 oreiiie  aux  réclamations  les  plus  frauduleufes  fur  l’eLt.  Ces 
ûiverfes  mcfures  nous  prefenteront,  pour  grand  avantaffe  de 
nous  attacher  ceux  que  flatteront  ces  rembourfemens , dhnon* 
der  !a  France  de  notre  papier,  de  favorifer  ceux  d’entre  nous 
qui  s intérefieronc  à ces  fauflès  prétentions  für  l’état 

Par  Part  le  plus  aftucieux , nous  défendrons  l’agiotige  de 
maniéré  a 1 encourager  ? le  papier  fera  bientôt  au  deflbus  dé  la 
valeur  ^ur  laquelle  il  aura  été  créé  ; les  Financiers  les  Agiôt 
teurs,  les  intnguans  des  villes  & des  campagnes  de  toutes  les 
parties  du  Royaume,  troquerons  avec  un  avantage  immenfe 
leur  Or  contre  nos  Aflignats.  Par  cette  voy e la  dfpouX  du 
C.erp  palTera  d’autant  plus  promptement  dans  leuL  mains 
que  le  benehcÆ  fera  plus  grand  pour  eux.  Ces  hommes  avides 
deviendront  de  notre  crédit  , des  partifans  qui  ne  feront  ras 
ks  n^ins  puiflants.  Nous  ne  nous  oublieras  pas  dans  ce 

accumulerons  ainfi,  autant  que  rar 
1 enlevement  des  vafes  d’or  & d’argent  des  Eglifes  , en^  mufti 
pliant  nos  r.chefl'es  particulières,  nous  aidera  à faîarieTLi 
^niflàires.  a corrompre  les  Troupes,  à porter  même  chea  les 
Niions  ^rangeras,  des  moyens  de  corruption  qui  nLs  ff'Lnt 

entrées.  Nous  ferons  bieJLdSâge^s  rcL'prcXd’S 

qUw  nous  aurons  diftribue  chez  les  autres  Peunî^«  no 
celui,  que  nous  procurera  enfuite  , lLhan»e 
papier  & 1rs  autres  richeflés  que  nous  en  tfL^nT  fmLL! 
que  nos  conquêtes  nous  fourniront  l’occafion  de  les  dép^iLr! 

On  nous  oojectera  ians  doute,  que  ce  ranier  fpro  ^ r * 
le  numéraire  de  la  circulation  deL  FraLe  qn’lt 
Commerce , les  Manufactures , les  Arts , ies  diLrk  CLli 
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a’Induftrîp,  toatesles  reflburces  qui  faifoient  vivre  les  François 
dans  la  rU-s  heureufe  abondance  ; qu’il  fera  augnrenter  le  prix 
de  toutes  les  Denrées.  Nous  ne  i’ignprons  pas  C eft  preciftmi  r t 
de  là  que  nous  tirerons  noire  force.  C’efl  la  pifere  ou  i<  m- 
beront  les  Peuples  qui  mettra  dans  notre  dépendance  cette 
foule  de  fatellites , de  vagabonds  que  nous  payerons  pour  fouter 
jiir  notre  pouvoir.  Les  Ouvriers  , les  Artiltcs , les  Arufans  , 
^tant  fans  travail^ , nous  demanderont  du  lain  ; nous  eur 
donnerons  des  Armes  j fe  feront  les  Soldats  qui  fobjugueroiit 

^^*L^Noblefle  pourrcit  défendre  le  Peuple , l’Autel  & le  T lAne, 
mais  nous  ne  lui  donnerons  pas  le  tems  de  fe  vaflerrb  er.  Nous 
aurons  établis  une  correfpondance  entre  nos  “ 

dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  & meme  de  1 Dmytrs  Je 
norre  Centre  d’affociation;  ils  fe  feront  dans  leurs  arrondiuppens 
XaSs  de  tout  ce  qu'ils  trouveront  de  plus  d.fpoje  a fe 
fréter  à nos  vues.  Ils  poutfuivront , égorgeront,  ou  denon- 
leront  fous  l’autorité  de  l’Affemblée  Nationale  que  nous  domi- 
tZZl,  tout  ce  qui  paroîtroit  difpofe  a nous  contrarier,  ou 

Ïvant  "tout-,  nous  commencerons  par  annoncer  que  nous 
^ur  le  bonheur  du  Peuple,  une  Conftnut.on  par 

SS  s 

titution^  étant  fe«^^^^ 

Çonfdtnants.  'o  ^inur  celui  des  Peuples  de  leurs  localités; 
BOUS  égorge,  ou  incendié  dans  fes  propriétés. 

descalners  de  toutes lesj’io^^^  de^déclaration , il  veut  faire 

de  prppofei.  Rédig  ^ Qpnnîpfce  au  vœu  générai  dont 

stnnoncer  mefure  eR  fuivie  ; fi  furtout  elle 

sons  fonimes  P'orteurs.  . ,„„iniera  leur  attachement  à leur 
eft  connue  des  F="P'®/’ r nous  importe  donc  infini- 
Roi  & rios  projets  font  vains.  nos  vues? 

à.  rréy^lr  cacher  aux  Peuples  cet 
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d’aimer?  raQembîons  tous  nos  moyens?  que  nos  émiflaiîes  de 
toutes  pars  s'écrient  que  c’eft  lui  au  contraire  qui  repouflc 
tout  ce  qu’on  lui  propofe  pour  le  bonheur  du  Peuple  ? faifonS 
publier  partout  qu'il  eft  d'autant  plus  Oppofé  a la  Cooftitation 
que  nous  voulons  mettre  au  jour,  qu’elle  feroit  fondée^ fur 
les  droits  de  l’homme  méconnus  jufqu’ici  ? 

Pour  multiplier  leS  moyens  de  diverfîôn  , pour  exalter , de 
plus  en  plus  l'imagination  de  îa  multitude,  nous  formerons 
une  lifte  de  vérités  fiînples,  connues  & adoptées  dans  tous  les 
Gouvernemens.  Nous  les  livrerons  à l’interprétation  de  îa  foule 
d’auta  nt  plus difpofée à les  adopter^  d'après  les  différentes  paffions 
qui  l’agiteront , qu’elle  ne  pourra  croiré  que  fi  elles  ne  difoienc 
que  ce  qu’elles  difenc réellement,  pour  le  bonheur  des  Peuples^ 
ont  eu  cherché  à les  préfenter  avec  tant  d’importance.  Nous 
profiterons  du  bouleverfement  des  idées  qui  en  réfultera,  pour 
fervir,  par  nos  éaiîflaires,  les  projets  de  défordre  qui  concourront 
à notre  but.  Le  mot  Egalité  défigneenvain  le  droit  que  tous 
les  individus  ont  à la  protedlion  des  loi'x  pour  la  confervation 
de  leurs  Propriétés,  la  fureté  de  leurs  perfonnes  & pour  afpirer 
aux  places  analogues  à leur  mérite;  il  fera  pour  l’homme  orgueil- 
leux qui  aura  paffé  fa  vie  à raffembler  des  richeflés , ou  qui 
jouira  de  celles  qu’auront  acquis  fes  ancêtres , par  des  voyes 
pl'us  ou  moins  honnêtes,  le  droit  d’envier  au  noble  des  titres 
qu’il  tiendra  Je  plus  fouvent,  comme  brevet  de  pauvreté  accordé 
a fes  ancêtres,  pour  fervices  rendus  à la  Patrie  dans  des  carrières 
qui  n’offroient  que  des  dangers  fans  fortune.  Les  ciaflés  de 
Négocians  , Artiftes  & Artifans  enrichis  , oublieront  qu'ils 
doivent  prefque  tous  leur  fortune  à cet  ordre,  qu'lis  mar- 
chent d'un  pas  égal  par  leur  aifance  & qu'ils  peuvent  ainfi  que 
leurs  defeendans  y arriver,  en  rendant  des  fervices  à îa  Patrie. 
Enivrez  par  l’efpoir  de  dominer,  ils  le  facrifieront,  ils  îui 
fufciterontpour  ennem  s ceux  mêmes  qui  auroientle  plus  befoin 
de  lui  refter  attachés. 

Aux  yeux  du  vagabond  que  fes  vices  auront  écarté  de 
toute  fortune,-  ce  mot  paroitra  devoir  l’autorifer  au  partage 
des  Poffeffioüs  acquifes  par  l’homme  laborieux,  qui  aura  facrifîé 
fes  foins  , fes  veilles  fa  faute,  pour  ajTurer  un  fort  heureux: 
a la  Famille. 


Le  mot  Li^rw  qm  dans  toute  aflbciation  politique  craaniféa 

n’exprime  que  le  droit  confervë 
I ' nuit  pas  à autrui',  ce  qui  n'eft 

où  ^ pays 

^ cuieft  oppofé  à tout 
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orare  à tout  Gouvernement  ;.il  préfentera  â èetté  fon!é  d'IioniM 
mes  égarés?  sütant  de  fens  qu’ilfe  trouvera  de  paffions  réunies 
dans  une  madé  d’êtres  plus  ou  moins  corrompue  : s^’aiFubler  d’un 
Bonnet  rouge  , danfer  autour  d’un  Arbre,  s’armer  d’une  Pique 
|)our  égorger  ce  qui  ne  .pentera  pas  de  même?  tels  feront  ies 
îignes  de  Liberté  que  nous  indiquerons  pour  completter  îe 
délire  de  nos  partirans.  C’eft  cette  diverfitéde  vues,  d’opinions 
qui,  devant  mettre  à notre  difpofition  tous. ceux  donc  nous 
parpîtrons  favorifer  les  vices,  nous  entourera  de  cette  portion 
infeéte  dé  l’humanité  , qui  ne  tient  à aucune  patrie  & qui 
porte  dans  fon  cœur  le  germe  de  tousjes  forfaits:  ils  eom« 
manderont  les  opinions;  ils  fubjugueronc  l’aüémblée  & toutes 
les  parties , de  l’Empire.  Alternativement  nous  parlerons  le 
langage  de  la  probité,  nous  prononcerons  le  mot  vertu,  pour 
fédü ire  ceux  qui  devront  être  pris  de  cette  manière  dans  nos 
piégés , tandis  que  nous  mettrons  dans  les  mains  de  nos  émif- 
fairçsle  fer  & le  feu, pour  exterminer  tout  ce  qui  s’oppoferoit 
à nos  vues.  Us  tiendront  ainli  écartes  ies  hommes  vertueux, 
qui  trop  tard  voudroienc  s’oppofer  à leurs  excès.  Le  fublime 
de  notre  arc  ira  même  jufqu’à  perfuader  aux  hommes  peu 
réfléchis , que  les  viétimes  de  nos  vengeances  font  les  auteurs 
de  leurs  propres  malheurs.  Ceux  que  nous  aurons  fait  aflaffiner, 
où  dont  nous  aurons  embrafé  les  Propriétés  feront  dénoncés, 
pour  s’être  portés  fes  coups  funefles , afin  de  nous  peindre 
comme  des  chefs  cruels. 

Tandis  que  par  notre  art,  tous  les  fujets  de  ce  valle  Empire 
fe  trouveront  ainfi  écartés  paria  crainte  des  dangers,  ou  divi- 
fés  d’opinions  ';  tandis  que  l’égoifle  fe  cachera  pour  ne  compro- 
mettre ni  fes  goûts  corrompus  , ni  fes  tréfors , ni  fa  perfonne 
qq’il  expofera  par  fa  lâcheté  ; tandis  que  l’un  fs  réjouira  de 
voir, humilier  le  Noble  dont  tous  l’aurons  rendus  jaloux  & que 
l’aune  s’armera  contre  lui;  tandis  que  le  vagabond  plongé  dans 
la  mifère  par  fes  vices  attendra  le  moment  de  dépouiller  d’homme 
aifé  ; tandis  que  le  prêtre  infidel  que  nous  facrifierons  à fon  tour, 
favorifera  celles  de  nos  vues  qui  auront  pour  but  l’anéantiflé- 
ment  delà  Religion;  tandis  qu’il  fe  parjurera  pour  fe  mettre 
à la  place  de  celui  qui  préférera  de  s’enfevelir  fous  les  ruines 
à faenfier  à l’idole;  perfonne  ne  verra  que  nous  n’avons  fus» 
cités  ces  mouvemens , que  pour  élever  notre  domination  fur 
les  autorités  légitimes.  S’ils  ouvrent  enfin  les  yeux,  c’eft  lorf- 
que  nous  aurons  égorgés , difperfés  ceux  qui  auroienc  été  leurs 
plus  intïépides'défenfeurs.  C’eft  lors  qu’il  ne  fera  plus,  tems  da 
uraverfer  nos  projets  ; ou  du  moins  iQîfque  après  avoir  accu^ 


aauié  dans  le  défordfe  leurs  richefles,  nous-  n’aurons  Hen  I' 
ï-edouter  des  vaines  clameurs  > de  ceux  qui  dépendront  de 
nous. 

Ne  craignons  point  que  les  Puiflances  étrangères  viennenc 
prendre  la  défenfe  de  ceux  que  nous  opprimerons;  elles  verront 
d’abord  avec  indilFérence  la  fermentation  qui  nous  agitera, 
mille  & mille  moyens  d’ailleurs  nous  ferviront  à détourner  leur 
attention  des  vaftes  projets  que  nous  aurons  formés  contre  leurs 
Peuples.  Elles  ne  les  verront  que  lorfqu’il  fera,  d'autant  plus 
difficile  de  les  en  garantir,  que  les  alliances  nécelfaires  pour 
nous  repouffier  exigeront  des  retards , qui  prolongés  par  les 
embarras  que  leur  fufciteront  nos  émiflaires  répandus  chess 
elles,  confolideront  notre  pouvoir.  Une  partie  de  nos  fec- 
tâires  cherchera  à porter  la  mort  fur  les  Trônes,  lorfque  les 
autres  diviferont  par  l'anarchie  les  fujets  entre  eux^  & les  arme-. 
ront  contre  leurs  Souverains  protedeurs,  qu’ils  leur  peindront 
comme  des  tyrans.  Partout  chez  les  autres  Peuples  nous  fuivronà 
les  pians  qui  auront  élevé  notre  domination  dans  notre  Patrie. 

Croirons  nous  pour  Faire  une  diverilon,  plus  propre  à ea 
impofer  au  peuple,  avoir  befoin  de  groffir  le  parti  que  nous 
formerons  dans  les  Etats-Généraux  d'un  nombre  quelconques 
de  Nobles  ; nous  trouverons  parmis  ceux  des  courcifans  que 
l'intrigue  y a porté,  des  êtres  allez  pervers  & afiéz  ftupides^ 
pour  fe  prêter  à nos  vues,  fans  apperCevoiu  les  pleges  que  nous 
leur  tendront , lorfque  nous  paroîtrons  favorifer  leur  orgueil 
& leur  ambitieufe  cupidité.  Habitués  à flatter  le  Souverain  par 
pus  les  genres  de  baflelTes,  pour  furprendre  un  crédit  dont 
ils  tirent  le  plus  funefte  parti , contre  les  Peuples,  ils  flatte- 
ront auffi  fervilement  la  multitude  ; ils  féconderont  puiflam- 
ment  nos  efforts,  en  abandonnant  ces  titres  qui  ne  les  rangent 
que  dans  la  ciafle  ordinaire  de  leur  ordre,  lorfque  nous  leur 
aurons  perfuadé  qu’ils  domineront  également  celui  à qui  ils 
ont  obéis  jufqu’ici  & toutes  les  puiflances  & les  Peuples  de 
la  terre.  Ennivrez  de  l’efpoir  de  conquérir  toutes  les  Nations, 
de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles,  ils  abjureront  une  ftérile 
Noblefle,  pour  une  domination  puiflante.  Leur  exemple  réunira 
au  nombre  de  nos  votans,  cette  efpèce  moutonnière  , qui 
fervile  eiclave  de  tout  ce  qui  eft  audeflus  d'elle , ne  fe  décide 
que  par  imitation  & dont  les  fuffrsges  comptent  cependant  dàns 
les  décîfions  publiques,  comme  ceux  des  êtres  raifonnables. 

Tel  fut  l'affreux  projet  adopté  dans  le  comité  des  Athees 
les  premiers  jours  du  raflemblement  des  Etats  - Généraux.  Ils 
firent  & bientôt  ils  uavailicrent  à former  cette  majorité  orimK 


i?eîle,  qui  fous  le  préteslc  de  donner  à la  P^'ance  une  lieureulê 
Conftituîîon,  repouffa  celle  qu^elle  avoit  fait  fermeni  de  pro« 
pofer.  Eue  devint  le  principe  de  tous  les  ma  heurs , qui  ont 
jufqu’îci  affl  gé  notre  infortunée  Patrie  & déjà  l’Europe:  elle 
fut  la  proteétr  ce  de  cette  aiTociation  de  fcélérats  Clubiftes,. 
qui  répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  France  & de  l’ün.vers, 
ont  étab  is  entre  eux  & le  point  central  en  France,  certe  cor- 
îefpondance  qui  a pour  objet  le  malheur  de  tous  les  Peuples 
il  la  deftruélion  de  toute  efpèce  de  culte. 

Après  avoir  longteius  arnufé  les  Peuples  de  projets  de  Conf- 
t'tucioD  ; preflés  de  céder  ’a  p'ace  à d^autres  ; iis  formèrent  enfin, 
fous  le  nom  d’aéle  conRitutionnei , une  maflè  d^artic'es , par 
lefqueUes  ils  appefierent  à la  repréfentation  nationale,  des  gens 
fans  Propriétés,  qui  n’avoient  aucun  intérêts  à la  Confervat.on 
des  Loix,  qui  les  protègent;  ils  enchaînèrent  le  Souveraia 
protecteur  de  l’ordre;  ils  le  mTent  à la  difcrétion  de  cetafîèm- 
blage  monltrueux,  qui  a fini  par  plonger  dans  fon  fein  le  fer 
parricide  qu’ils  avoient  longtems  aigujfé.  Ils  aflèrvirent  les 
hommes  de  toutes  les  c aflès  doués  de  quelque  probité  à cette 
multitude  d’ très  féroces,  qui  aujourdRiui  fous  ie  nom  de 
Convention  Nationale  a dépafle  la  mefure  de  tous  les  forfaits. 

Les  lâches  Nobles  & courtifans  , qui  renoncèrent  à leur  ordre 
pour  concourir  à cette  œuvre  de  ténèbres,  croyoient  pouvoir 
d’autant  plus  impérleufement  dommer  cette  tourbe , qu’ils 
l’a  voient  fait  choifir  parmi  ceux  qui  avoient  été  les  plus  dociles  à 
exécuter  les  ordres  fanguinaires  qu’ils  leut  avoient  donnés,  pourM 
rendre  Souveraine  arbitre  de  la  Nation.  Ils  ne  quittèrent  les 
places  où  ils  avoient  dominés  comme  cooftituans,  que  poux  fe 
mettre  à la  tete  des  troupes  qu’ils  avoient  corrompues , & 
avec  lefqueUes  ils  comptoient  contenir  ces  fuccefiéurs  voraces , 
fubjuguer  & dépouil  er  tous  les  Peup  es, 

O vous  qui  P acés  dans  tous  les  ordres , dans  toutes  les  ciaffes, 
chei  toutes  les  Nations , avez  déjà  prêté  l’oreille  à ia  fédudioa 
de  la  feciie  imp  e/  vous  qui  pour  fatisfahe  une  infatiable  cupi- 
dité , méd  tez  des  projets  funeftes  contre  vos  Patôes  & vos 
Souvera  nsi  aprenez  par  les  coups  qui  ont  été  portés  à ceux 
qu^,  en  égarant  le  Peuple,  ont  précipité  la  France  dans  Pabme  de 
malheurs  qui  la  défolentjquei  eft  le  fort  réfervé  à leurs  fembiables; 
à peine  fe  furent  üsîéparés  que  l’ouvrage  anarchique  qu’ils  avoient 
conftruits,au  milieu  du  carnage  & du  fang,  &donî  ils  avoient 
écarté  la  jufttce  & le  n«m  du  Seigoeo  fut  anatématifé;  iis  fuient 
renverfés  avec  ce  cololfe  monftrueux  h précipités  dans  la  nuit 
de  i’oub  i.  Si  leur  nom  pafiè  à la  poitéiiîé,  ce  fera  comme  celui» 
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des  fic'aux  ^ qui  ont  épouvanté  l’CJoivers,  Tout  ce  qui  ne 
fu«t  pas  aflez  p'-éc;pjtarament  fut  maifacré,  égorgé,  tranchons 
le  mot  hovnb'e,  gaiilottiné,  par  ceux  qui  avoient  préc.denaersr, 
■aieurvoye,  facrifiés  tant  d’innocentes  vid.mes.  Le  cruel  pi  a i% 
de  ravager,  de  pilier  les  Nations  fut  refervé,  l’intriguant  Du- 
mouriez  k à d^autres  Bonnets  rouges  qui  bientôt  après  furent 
egalement  ni  s en  fuite  ou  maiîacrés  par  la  feâe  imp.e,  Audi 
loupçonneufe  que  cruelle  ; quiconque  à fervis  Ls  palfïons  féroces 
lui  femble  fulpedde  trahifons  , s’il  éprouve  qoelqu’échec,  cà 
pamrtro;t  vouloir  la  dominer,  s’il  avoit  des  fuccés  conftans 

Et  vous  partie  la  plus  nombreufe  des  Peuples,  que  l’amoar  de  la 
nouveauté  expofe  fou  vent,  à être  dupe  des  hommes  pervers 
qui  le  jouent  de  votre  créduüré,  de  ces  hommes  dângeieifx 
quî  pour  S’élever  fur  les  débris  des  Nations , cherchent  vous 
loulever  contre  vos  Souverains!  jettez  les.  yeux  fur  l’horrib'^e 
confufion  qui  agite  la  France  ? toutes  les  claflès  vidimes  de 

leur  confiances’ençredéchirent;elless’entredétruifentrefp€a;ive- 

ment;  toutes  fuccombent  fuccenivementfoûs  les  brigandsqoi  ne 
triomphent  quelques  moments , que  pour  être  égorgés enfuite. 
Ce  tableau  aulfi  vrai  qu’épouvantable,  vous  fera  vivement  fentir 
la  neceifice  oe  i ordre  qui  peut  feul  vous  mettre  a Pabri  de  fem* 
blab’es  calamités,  lî  vous  fera  bénir  les  autorités  tutélaires,  en 
raoon  de  ia  fermeté,  avec  laquelle  elle  le  maintiendront  parmi 
vous.  * 

Peuple  François  / dés  le  mois  d’Aoùt  1789,  je  vous  dévoîlaf, 
avec  la  plus  grande  publicité,  les  complots  formés  contre  vous 
& contre  tous  les  Peuples  de  [.'Univers,  parla  fecle  des  Athées 
révolutionnaires.  Dans  le  délire  qui  vous  agitoit , vous  fûtes 
lourd  a ma  voix;  vous  crûtes  d’autant  moins,  qu’on  mettoit 
plus  de  .oms  a vous  tromper  & que  les  fuites  des  projets  funeâes 
que  je  vous  annonço  s ne  vous  avoient  pas  encore  atteint, 
apres  vous  avoir  de  nouveau  peint  ces  complots  aifreux,  je 
vaxs  vous  en  déînoDtrer  la  réalité.  Pourrempiir  cc  but,  ie 
raprocherai  dans  le  m5ma  tab'eau  les  événemens,  les  entre- 
pi'ifes  criminelles  dont  depuis  1789  vous  êtes  les  témoins  Sz 
es  infortunées  vidimes  & qui  déjà  ont  été  tracés  en  lettres 
de  lang  chez  pi ulieurs  Nations.  Vous  verrez  à la  tête  de  ce 
cadre,  un  précis  des  vœux  formés  par  tous  les  François  , dans 
le  tps  qui  précéda  I«s  Etats* Généraux,  & lorfquele  ca’medes 
pallions,  leur  permettoit  de  calculer  leurs  vrais  intérêts  : vous 
parjures  Députés  avoienr  fait  ferment  de 
^ mpouflèrent  eux-mêmes;  vous  y verrez 
lempreiTement  avec  lequel  notre  bon  Roi  y adhéroit;Ie  défit  ardent 


qu’il  manirefloit  de  faire  notre  bonheur , unis  à l’ingratitude  horrf  ' 
bleavec  It.queUe  ces  pervers  rejetterent  des  înteuiions  auffi  heureufes. 
Vous  y comuarerez  les  plans,  les  vues  utiles,  qui  pour  le  bien 
général  , furent  propofées  aux  premiers  auteurs  de  nos  malheurs  , 
©vec  ies  inftitutîons  funeftes  par  lerquelles  ils  les  remplacèrent  ëc 
4onc  vous  éproüvc-z  les  cruels  effets  Quelque  légère  que  foitreiquilTe 
que  \e  tracerai  des  forfaits,  en  tous  genres , dont  les  trois  AlTernb;ées 
qui  vous  on\  dominés  & vous  dominent,  ious  l'aflbciation  tyrannique 
-éelâ  feftô  imp  e.  ont  fouillés  notre  t^atrie  & déjà  quelques  Peuples, 
elle  fufïira  cependant,  pour  vous  prouver  que  rhiffoire  des  plus 
grands  fcélérats  n'en  fournit  jamais  de  fembiables  exemp:es  Si  d après 
<ies  preuves  av;ffi  frappante?  le  délire  fejmoit  encore  vos  yeux  fur  les 
jnalhcur:>  que  vous  éprouvez,  ou  plutôt  û iuccombant  fous  les  fers 
qu'on  vous  a forgés,  il  vous  eft  impoffible  de  les  rompre  par  votre 
propre  fooe,  i’aorai, toujours  remplis  mon  but,  en  prouvant  à tous 
ies  Peuples  qu’il  importe  infiniment  à leur  bonheur  & à leur  fureté, 

faire  les  plus  grands  efforts  pour  vous  ramener  à la  raifon&  vous 
arracher  à votre  propre  fureur. 

Rapeliés'vous,  l ’époque  où  le  Roi  convoqua  les  Etats -Généraux, 
^ans  l’intention  d'aiouter  aux  bienfaits  dont  il  vouloit  vous  faire 
louir,  ceux  de  l’Egalité  politique,  qui  rend  tous  les  hommes  égaux 
iux  yeux  de  la  Loi  ë de  la  Liberté  Civile , qui  leur  donne  pou- 
"voir  de  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  point  à autrui , ou  n’est  pas  contre 
les  Moeurs,  les  Réglements , les  Ufages  reçus  pour  le  bonheur  com- 
mîun  Chacun  de  vous  n’eut~il  pas,  dans  fon.  ordre,  la  Liberté  la  pms 
Chtièrç  de  voir  réunir  dans  des  cahiers  la  volonté  générale  de  fa  localité? 

La  f onftitution  la  plus  libre  n’eut-elle  pas  réfultée  de  Tenfemble 
.des  cahiffs  de  toutes  les  panies  du  Royaume,  puifque  d’après  les 
Intentions  du  Roi,  énoncées  dans  fa  Déclaration  du  juin  1789, 
l’Impôt  n’eut  été  <{(ps  que  âu  libre  confentement  des  Repréfentans 
Peuple  aux  États-Généraux.  & pour  ïmtervaie  fixée  d'une 
temse  à lautre^  ce  qui  en  auroit  afîuré  la  périodicité;  qu'il  eut 
été  r épar  îi<,  fans  dîfiinQion  d'ordre.,  entre  tous  les  fujets  de  P Em- 
pire. en  rai  fon  de  leurs  moyens  afpe&ifs.,  avec  une  telle  impar- 
tialité que  chacun  eut  été  intéreffé  à fe  liguer  contre  tout  pouvoir 
©rbitraiie,  qu'aucun  emprunt  n'eût  de  meme  ^té  fait  fans  le  con^ 
Jentement  des  Repréfentans  du  Peuple ^ que  des  comptes  des  recettes 
^ déptnfes  de  l'Etat  annuellement  rendus  par  ies  JMinifires  ^ 
©U roient  prévenus  toute  efpèce  d’abus  ; que  les  prifons  euffeni  été 
fous  l infpe&ion  des  Munkipaiités  ^ pour  qu’aucun  Individu  n’y 
pût  être  ignoré,  ce  qui  auroit  affuré  la  Liberté  individueile  ; que 
toutes  les  propriétés  & les  difiin&iuns  fociales  ^ créées  pour  Vutî^ 
iitè  buhhque  evfi^nt  été  inviolablement  refpe&ées , 5?  qu'enfin  ta 
liberté  de  ta  preje  n' auroit  eû  que  les  limites  nécefiaires , pour 
maintenir  te  refpeÉ  dû  à la  Religion , aux  Mœurs  & prévenir 
les  effets  funêftts  de  la  calomnie  ; que  des  difcufiions  raifonnables 
EUX  Etats  - Généraux  & aux  Affemblécs  Provinciales,  auroient  pré- 
venus les  François  de§  atteintes  qu’oa  eut  YOUiü  porter  à leur  Liberté, 


& les  Etrangers  des  projets  qu^une  poîîtîque  clandejîifse  eut^fnédîié 
s entre  eux.  Sc  &c  &c. 

Fut-il  jamais  de  Coîiftitutîon  plus  libre,  ou  plutôt  fut-il  de  Répu- 
blique plus  propre  à refter  une  & indivifible  pour  le  bonheur  d*une 
grande  Nation,  que  celle  ou  lés  Peuples  affociésà  un  Chef  fapr^me  ^ 
comme  des  enfens  à un  Père  commun,  pour  la  cdnfeftion  des  lois 
& pour  leur  exécution,  euiïent  été  refpeâiivement  dirigés  par  ce» 
même  lois,  & contenus  par  rauiorite  du  Chef,  àuffî  puiflante  quff 
nécelfaire , pour  en  impofer  à ces  incriguans,  à ces  hotnmes  per^'ers 
qui,  dévorés  d’une  infatiabîe  & atnbitieufe  cupidité  ,* font  toujours 
prêts  à bouleverfer  rordre,  à troubler  la  tranquillité  publique;  pour 
fervir  leurs  criminelles  pallions  ^ ■ i . . , , . ' 

Non  content  d’adhérer  au  vœu  général , ‘ fans  reflriâtion  & aves 
un  empreflement' propre’,  à nous  don Uér  lès  marques  les  plus  'cer- 
taines de  îon  attachement,  ce  bon  Roi  croyant  enéore  trop  pea 
faire  terminoit  l’àfte  d’adhéfion  qu’il  nous  donna;  par  l’invilatidn  la 
pluS' touchante  à nos  Repréfèntans  de  s’unir  à lui  pour  notre  bbhhèürl. 

Eiam  lè  tas  , leur  difoit-  il,  où  vous-  croîriM-qu'on^  pûPfmr» 
plus  pour  le  bonheur  du  Peuple^  je  vous  "invî'té  ^à'vôyis  eoHhérfer 
avec  moi\  fy  concourras  detoUt  îkônp'‘ouvoir^comme^àwb'Ut-4¥-  plüà 
cher  à mon  èœur,  • ' : ' p .y  ^ iu 

Les-hornmes  qui  repouîTerent  ce  cadre- ConMtùîtionneî'ljülfs  âvolé^e 
fait  ^ferment  de  propofer  eux -mêmes  ; les  hommès  qui  ^rèpdüïTemnt 
déAntentions’  auffi  paternèliés  & qui  fçuréût  réuoUr d’tout’  >Ce  q'ûé 
rart?Mes  impofteurs  ^ à dé  plUs  înfeenâl  ,'  pour  'Iqsséaefiét  ailit  Péui 
pîes'^  faire -tomber  î’odiêux  de  leur  refus  fui*  le  Roî’l^af  l'éS^"rnànifef- 
toiffe  fur  ceux  qu-i'les  bénilToienc,  purent-iU^voir  di'apti^'bùt  que 
lé  malheur  de  leur  ■ Patrie.-'  : ' . ,-v  ..'jh  ' ^ - 

Les  mors  vagUes  Révolution  -,  Conftitution , Atlftocraie,  ïjibèrté. 
Egalité,  qu’ils  livrèrent  a rintetprétatîon  dû'  PeupVe,  avec  i’aituce 
le  plus  propre  à iégârer  lâ  multitude  , fuflrirent  pour  jertet:  la  France 
dans  la  plus  affreufe  cohfu/ïoh.  Ce  fut’- dans  le  momentîmême  'où 

de^ibdn  Roi'  vous  montroit  tant 'd’atf&chement>p^Hîe;ces‘s  bârbtt’-es 
ofèrent  vous  ledérioncdr  comnae  uh  tyran  ^"&  .qùHÎS‘provoque^ent 
contfre  lui  cette  -haine  qui,  par  la  plus  bdmble  des  ingratitudes  » 
la  p&urfuivis  jufqu’au  Tt)mbeaü.-?Ils' furentcd^autant  iplus  coupable» 
q'ue^  mille  mille  moyens  de  profpérité*  tiaitionale  . fuflent  nés  à 
i’inftànt' des’lntentions  du  Roi  , de  t'uhioff  entre  tous  les  Ordres 
en  particulier  des  offres  & de  la- bonne  volonré  du  Clergé  ;•  tandis 
que  tous  les-gênres'de  calamités ^on-t  été  acciimu lés  fur.  notre  infor- 
tunée Patrie',-  par  là  difcorde  qu’iis  fetnétènu  entre  les  individus  de 
toutes  les  dallés,  ■ . . " ' - ' 

On  leur repréfenta  qu’il  importoit  au  bien  général,  d’enooitrager 
l’agriculture,  leîcommercedes  Arrs,le'S  Manufaélufes,.  toutes  lesbranches 
d’induftrie , d’àffurer  les  denrées  -de  première  néceflité,  au- prix  :1e 
Rtus' avantageux  aux  'claflTes  les  moins  aifées en  faifan  tpi  us  ^particu- 
lièrement porter  l’impôt  furies  objets  de  luxe  que  fur  l’agriculture; 
roü  leur  fit-'fenti'r  que  pobr  remplir  ces  vues.^. iliaUoit  favoiirca:  la 


C ) 

cifcoîatipflr  l’argent,  en  faire  baillèr  l’intérêt  jufqu’à  4 ou  tnêmc 
3 pour  cent  ; on  leur  démontra  la  facilité  de  faire  circuler  des 
Commes.  immenres,  par;  l’établifiTement  d’une  Banque  qui  auroic 
icmpl?  ces'  buts  en  efcomptanE  à ce  prix.  Les  avantages  de  cette 
Banque  dont  les  offres  du  Clergé  favoriîoient  rheureufe  création  , 
euffenc  été  d’ptant  plus  grands,  que  fon  bénéfice  qui  eut  appar- 
tenu à h Nation,  aoroit  pu  être  employé  en  dons  pour  multiplie e 
ces  encouragemens.  Tantôt  rAgriculteor  ravagé  par  des  gtéies^  par 
des  manalités  de  Beftiaux  y eut  trouvé  des  fecours;  tantôt  c’eut  été 
de^s  individus  des  autres  claffes  dont  ou  eut  encouragé  les  talens  , 
fecoiidé  les  efforts,  réparé  les  malheurs.  La  dette  publique  pou- 
voir être  réduite  dans  le  même  inftant  de  près  de  trois  milliards  , 
pat.,  des  rcîriré^ents  de  partie  au ffi  heureux  pour  las  Peuples  que 
fatisfaifants  pour  les  créanciers  de  Pétaç;  fans  qu’il  fut.  befoin  de 
dépouiller  le  Clergé , ni  d’émettre  les  Alîignats,  bafes  de  tous  noi 
malheurs.  Les  criminelle  Révolutionnaires,  en  rejettant  ces  propofi- 
tions  Wenfaifantes , ont  fait  difparoître  par  la  création  des  Affignats  notra 
nuroéraire  qu’ils  ontaccaparé,  ruiné  le  Commerce,  les  Manufaâures, 
accru  la  dette  publique  à l’excès  !ç  plus  allarmanî;  ils  ont  fait  monter 
le  prix  des  fu.bfiftances,  de  manière  à préparer  la  plqs  horrible  famine  , 
dont  très  incelfammeni  vous  ferez  les  triftes  vidimes.  On  leur  avoiç 
jndtqué  les  moyens  d’établir  daut: nos  Colonies  un  ordre  de  chofes,.qui 
les  aUToit  fan  prorpéreràmotre  grand  avantage,  & rendu  en  même  lem? 
peureux  les  Negres  qui  les  cultivoient  & leurs  Propriétaires.  Ils  préféré- 
îent  d’y  établir  la  p’us  cruelle  anarchie , dO  faire  égorger  les  Blancs 
par  Icy  Noirs,  dér.rüiner  enfin^  pour  notre  Patrie,  une  branche  de 
Commercevqubfajfoit  fubfîlter  plusde  fix  rqillions  de  François.  Pour- 
Toit'on  douter,  d’après  une  conduite  (î  contraire , a ce  qu’une  feine 
laifon  faifoit  propofW  peur  votre  bien,  qu’il^aient  eu  d’autre  but  que 
de  vous  dépouiller,  pour  fervir  -leur  fîniftre  cupidité,  par  les  opérât 
tiens  les  plus  défaftreiifes,  de  vous  réduire  à'  la  mifère,  de  voua 
jnettre  .3lnfi;dans  leur  dépendance,  &.  vous  forcer  par  le  befoin  & 
la  privation  de  toutes  les  . reflburceSî  induftrieures  , qui  vous  faifoienç 
fubfifter  libres^8r  :indépend3BS , de  vous  enrôler  .à.leor  cpmmandement, 
contre  les  Peuples  :qu’ifls  vouloient  affervir,  Gomme  vous  Tavez  và 
dans  le  tableau  de  leuirs  complots.  :Pour  mafquer.  des  ordres  qu’ils 
vous  en  dob?ent  'arbrtrairément>c^  fous  peine  de  mort  ils  voua 
difent  que  là  Patrie  eft:  en  danger. C comme  s'ils  a’étoipntpas  lesfeuls 
qui  la  mettent  en  danger  par  leurs  forfaits.  , ; • ' - 

D’Après  les  vues  do^^RoLOu  auroit  établi'en  France  tin  efprit  da 
juftice,  qui  en  aurqit  fait  PA'liiêe,;î?Apiie,  la  çonc’fliatricedes  Nation^ 
étrangères , ils  formèrent  une  horde  de  régicides,  pour  porter  la  mort 
fur  tous..les  Trônes,  l’anarchie la  ..nfifère  chez  tous  les  Peuples. 
Ils  provoquerenr  enfin  toutesleS  Puiffances  à la  gueî:rjepar  les  outrages, 
par  les  entreprifes  les  plus  condamnables',  dans  l’efpoir  de  ies^  affervir 
fous  leur  domination ,/ de  les  mettre  à des; contributions,  d’échanger 
forcément  leur  papier  defiruEeur , contre  le;  numéFaire  de;  çes  Peuples. 
jParccque  ce»  puiffanceâ  ainû  pruvaquéei  fc  font  léunies  contre  cei 


tigres,  ils  dîfeiflt  ia  Patrie  en  d'àBgers,  pour vous  oppGÜcz  yo® 
Corps  aux  coups  qu’une  trop  jufte  vengeance  voudrok  leur  porter. 
Ils  vous  forcent  de  marcher  pour  leur  défenfe  perfonnelle,  contre 
ceux  qui  veulent  les  puinr  de  'leur  lorlaits,  'lan.dis  que  ces  vautoul'® 
accumulent  vos  dépouilles  j tandis  qu’ils  s’engrailfenc  de  votre  pro- 
pre fubiiance,  & qu’ils  s’invitent  à s’abreuver  du  fang  des  victimes  , 
qu’une  aveugle  fureur  égorge  chaque  jours  à leurs  yeux  & par  leun 
ordres  cruels; efclaves  ! ils  vous  ordonnent  fous  peine  de  mort,  d’alleî 
combattre  pour  eux 

Ce  qu’ils  appellent. Liberté , Egalité  elî-i!  autre  çhofe  qu’un  foyer 
horrible  de  crimes  , une  valée  de  rnifére  dans  laquelle  vous  ferez  tous 
également  confondus  ? ils  vous  armèrent  les  uns  contre  les  autres, 
pour  vous  faire  entregorger,  afin  de  VQUS  fubjuguer  plus  furement. 
D’abord  ce  fut  contre  les  Nobles  ^ contre  les  Miniftres  du  Seigneur, 
qu’ils  vous  ameutèrent,  aujourd’hui  le  Marchand,  l’AgricuJteuc 
quoi  qu’ayant  partagés  leurs  fentimens,  tout  enfin,  ce  qui  f^ble 
avoir  acquis  quelque  titre.de  propriété  & confervé  quelque  rel^  de 
droit  au  nom  d’homme  , eft  déuoncé,  comme  rufpea:  le  dernier  indi- 
vidus s’il  efi  honnête  , ne  peut  garder  juîqu’&a  lepdemain,  ce  que  fe® 
peines  lui  firent  gagner  la  veille  pou r fa  Farm i le  ni  refter  libre  chez  lui. 

Il  fut  on  tems  ou  vous  pûtes  être  trompés,  pat  les  difcours  hypo- 
crites de  ceux  qui  vous  promettoient  une  heureufe  Conftitution  ; 
mais  les  calamités  qui  s’accumulent  chaque  jour , ne  dévioient  elles 
pas- vous  avoir  ouvert  les  yeux  f ne  dev^i^jent  elles  pas  vous  avoir 
fait  apprécier  ces  faméliques  intriguans,  qui  ne  fontoccupés  qu’à  s’en- 
richir de  vos  dépouilles , en  femant  la  |.difcOrde  partnis  vous , en  vous 
conduifant  comme  des  brutes  au  plus  dut  efclavage  par  ies  roots 
Liberté  Egalité  ? • . - i . ; : . ■ • ' - 

O II  y eut  aufii  chez  d’autres  Peuples,  des  hommes^qui  furent,  comme 
VOUS',  dupes  de  leur  aftutieufe  hypocrifie.  On  vit  chez  les  Belges, 
les.Braban»;oDSv  les  habitans  du  Haina.ut  & d’autres , des  partis  qui 
voulurent  s’allier  à eux,  il  furent  loin  de  voir,  avec  eifroy,  arrivée 
chez  eux  les  Trcfupesque  votrehorribie  Genvèntioh  leur  envoya;  mais 
Hss’apperçurent  bientôt  que  lesbut  de  vos  avides  dominateurs  étoit  d9 
lesdéppuiller  de  leur  or,  de  leur  argent,  de  toutes  leurs  riehefe,  pour 
nè  leurdajfiérqu’un  funefte  papiers, .dont la  valeur  fédétruitjapidemenc 
par  la  quantité  qn’on  eii;fabrjque  à chaque- in  fiant;  iis  virent  qu’ils 
fe.‘propofoient  en^pi-Hsnt  leurs  Temples;  en  écartant  les  Miniftres  de 
leur  Religion , de  détruire  chez  eux  tout-  culte;  dè  les  aflBmiler 
à des  brutes,  pour  corrompre;plus  facilement  la  miiltitudery  lotfquelle 
feroit  fans  principes  Religieux'  &•  en' faire;  des  monftres  crnels>  tou- 
jours, prêt  à déchirer  le  fein  de  leurs  fembl&bles;  ils  virent  enfin  que 
laifeuleiiLiberté  qu’ils  leur  laiffbient  comme  à vous,  fe  réduifoit  à 
faire  la  volonté  de  tyransexécrables  qui  h’ontdétruit  dans  leur  Patrie, 
l’autorité' d’un  Gouvernement  raifonnabie  & que  notre  Roi  vouloit 
encore  perfeaionnèr , que  pour  exercer  fur  les  Peuples  le  plus  hoi* 
ïible.'defpotilme,  i-'  . - ^ ..  . . , ^ 


ïîeureufemeut  pour  ces  Peuples,  les  brigands  furent  peu  nombreux 
chez  eux,  & fi  on  excepte  quelques  pervers  corrompus  qui  .refterent 
leurs  partifans , la  multitude  fut  affez  éclairée  & afîèz  fage  pour  ne 
point  fe  laiffer  entraîner  dans  leurs  pièges.  Ces  Nations  appretiere 
votre  fatale  Liberté;  elles  préférèrent  celle  qui  feule  pouvoit  afîurer 
fe  rallièrent  fous  les  aufpices  de  leurs  Souverains  ; 
Ciles  fe  jetterent  dans  leurs  bras;  elles  invoquèrent  leur  clémence 
& leur  fecours  ; elles  fonnerent  le  tocfîn  fur  les  troupes  de  vos  def- 
potes  ; elles  fe  levèrent  en  mafies  pour  les  repoufler;  elles  cha fièrent 
ces  pervers  qui  par  mifère  ou  par  égarement,  font  le  malheur  de 
1 univers,  en  fervant , comme  des  frénétiques  efclaves,  la  fefte  la 
plus  horrible  qu’ait  enfanté  l’humanité  ; elles  donnèrent  enfin  l’éveil 
a tous  les  autres  Peuples,  comme  ayant  fait  la  tfifte  & cruelle  expé- 
rience des  projets  funeftes  de  cette  fede  qui  tyrannlfe  la  France;, 
elles  leur  firent  femir  qu'elle  n’a  renverfé  les  Matmfaaures  & les^ 
Ans,  qui  faifoient  briller  cette  Nation,  qu’elle  n’a  anéanti  toutes  fes 
xefiources  induftrieufes , que  pour  faire  de  fes  habitans  un  repaire 
de  pirates,  forcés  d'en  chercher  dans  le  pillage  & l’oppreflion 
de  tous  les  Peuples  ; elles  leur  démontrej-ent- combien  il  leur  importe 
de  détruire  julqu’au  moindre  noyau  d’une  horde  auffi  funefie  à l’hu- 
inanité  Depuis  ce  moment  toutes  îe^  Nations  fe 'font  également 
levées  en  mafie  î elles  fe  font  réunies  contre  vous  comme  contre  des 
betes  férocés.  L’aiTaffinat  exécrable  convmi s fur  îa.-perfbnne  de  notre 
infortuné  Monarque,  de  ce  Roi  qui  n’étoit  animé  que  du  défît  faire 
fioîre  bon^heur%  l’horrible  barbarie  que  ces  fcéléràts  n’ont  encore  exercés 
contre  fes  auguftes  EpoufCi,  Sœur,  iÿ  fon’intéreflante  Famille,  que  pour 
vous  rendre  odieux.à  tous  les  Peuples  de  Punivers  & vous  contraindre  de 
faire  caufe  commune  avec  eux , ont  encore  accru  la  jufte  coière  dé’ 
ces  Peuples  vertueux  ; ils  employent  contre  ceux  qui  s’avouent  les 
attroces  complices  de  ces  forfaits , en  Yeftant  dans  le  parti  de  ces 
brigands , le  fer  & le  feu  pour  détruire  leurs  pérfonnes  '&  leurs 
propriétés.  * , •;  ^ 

Habitans  des  Villes  aflîégées,  qui  panune  réfiftancev  d’autant  plus 
déplacée,  qu’il  n’en  eft  pas  d’imprenable,  rendés  plus  funefte,  le  théa«‘ 
trede  la  guerre  à vos  environs  f habitans  de  Paris  & des  autrès  parties' 
du  Royaurtie.,’ qui  commences  déjà  à éprouver  les  horreurs  de  la, 
famine-;  voyeii  l’état  où  vous  féduifent  ces  hommes . œxécrsblesli 
alternativenfent  ravagés  , inCepdiés  ^ par  leurs  Troupes  . cruelles 
& par  celles  des  Nations  qui  vous  traitent  comme  les  âmSrs'de  ces 
fcéléràts  que,. déviendrez  vous,  dorique  vos  récoltes  feront  confu- 
mégs  & vos  maifons  détruites  » comme  celles  des  malheqreufes  . Va- 
lenciennes, Quefnoy  & de  tant  d’autres  Bourgs  & , Villages/  impLo-: 
ïerez-vous,  pour  obtenir  des  fubfiftances,  le  recours  des  Peuples  qui 
n’auront  cohcourro  à votre  ruine , que  parcequ’en  combattant  contrée 
eux,  vous  aurez  voulu  être  confondu lavec  les  monftres  dont  vous 
pçqtégés  les  forfaits  ? que  pourrez-voutattendre  de  ces  Peuples  donc 
on  a provoqué  la  vengeance  & qui  cependant  vous  apporxoient  la; 
paix  que  vous  aurez  rejettée , de  ces  Peuples  qui  vous  apportoient 


ées  moyens  de  rétablir  dans  votre  Patrie  un  ordre  de  cbofes  plus 
heureux  pour  vous  moins,  darvgereux  pour  les  autres  Nation^ 
que  celui  que  vous  ont  fait  adopter  vos  corrupteurs 

Eft-ce  avec  des  Aflig;aats  que  vous  payerez  leurs  denrées;  elles  fe 
léfuferont  avec  raifon  k cet  échange  qui  ne  leur  donneroit,  en  retour, 
de  valeurs  rée'ies  * oue  des  chifîbns  dont  la  nullité  fe  prononce  de 
plus  en  plus  chaque  jour  5,  par  tou»-  les  genres  de  falfiHcatîons,^  eft-ce 
avec  les  reffources  du  Commerce,  des  IVlanufaâures,  des  branches 
d’iniuftîie  qui  enrichiffoient  la  France  On  les  a détruites.  Perfonne 
n’a  donc  intérêt  de  s’allier  avec  vous,  qu  un  nouvel  ordre  de 
chofe  ne.  ramene  la  confiance  publique.^ 

Officiers  Soldats  qu’e<'pèrez- vous  en  fer  van  t ces  barbares  forcés 
de  marcher  contre  des  Guerriers  % que  l’honneur,  ''que  l’amour  pour 
leurs  Souverains  & leur  Patrie  rend  invincibles,  fous  *a  conduite  de 
très  habiles  Généraux  ; livrés  au  commandement  des  premiers  pervers, 
fans  expérience  à la  guerre,  oui  ne  briguent  ces  places  que  pour 
senrich’r  de  rapines,  vous  trouverez  toujours  une  mort  fure  & 
d'autant  plus  honteofe  que  vous  combattrez  pour  fine  caule  irjufte^ 
L’accueil  que  reçoivent  de  la  part  des  Nations  alliées,  les..  Officiers 
& >jld'ats  qui , ouvrant  les  yeux  fur  les  piégés  qu’m  leur  avoit 
tendus,  quittent  le  partis  de  leurs  cruels  dominateurs , pour  rentrer 
dans  le  chemin  de  l’honneur,  qui  caracterifoit  jadis  tous  les  Fran- 
çois, eft  bien  fait  pour  y rappeller  ceux  qui  font  encore  dignes  de 
ce  nom . 

Tous  vos  Généraux  ont  déjà  échoués  devant  cer  Troupes,  & ont 
été  condamnés  comme  des  traîtres.  Qui  pouvoir  - on  les  aceufer  de 
vouloir  fervir,  par  leurs  trahtfons  F Etoit  ce  l’ancien  Gouvernement 
qu’ils  avoient  renverfé  à votre  tête  F Etoit“ce  le  Roi  dont  ils  avotent 
détruit  le  pouvoir,  favorifé  l’affi ffinat  non  fans  doute  s'ils  avoient 
trahis,  c étoit  pour  fervir  des  projets  perfonnels  non  moins  finiftres. 
C’eft  ainfi  que  vous  ferez  toujours  les  triftes  jouets  de  traîtres  ou. 
d’incenfés,  tant,  que  vous  fuivrez  un  ordre  de  chofesqui  ne  fera,  pas 
fondé  fur  la  raifon,  fur  la  juftice,  bafès  de  cette  véritable  Liberté, 
qui  dans  une  grande  Nation  ne  peut  être  défendue,  que  par-  du 
pouvoir  central  àc  fouverain  ,,aflcz  puiffant  pour  réunir  tous  .les  partis. 

Si  vous  pouviez  douter  de  cette  vérité,  j’en  appellerois  à la  trifte 
& cruelle  expérience  que  vous  en  faites  déjà.  Je  vousdirois;  voyez 
la  Convention  qui  fe  dit  Nationale,  formant  divers  partis  qui  traitent 
lefpeftivement  de  faétieux  , ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  lai  (Ter  fubj  li- 
guer par  eux?  ils  s aceufent  réciproquement  dè  déchirer  le  fein  de 
leur  Patrie.  A quel  fignal  reconnoîtrez  vous  celui  d’entr-eux  qui 
lepréfente  la  Nation  & qui  en  défi re  le  bonheur,  lorfque  vous  ne 
voyez  que  crimes  & mifère  de  toutes  parts.?  à qu'elle  marque  dif- 
tinguerez-vous  vos  amis  de  ceux  qui  ne  veulent  que  vous  affervir, 
lorfque  chacun  d’eux  veut, fous  peine  de  mort,  que  fans  réflexion  > 
on  obéifle  à fes  caprices? 

Si  celui  qui  commit  le  plus  de  forfaits  vous  paroit  avoir  droit  de 
vous  commander , chacun  d’eux  y a une  horrible  mais  égale  piétea» 


ï^sitredes  planches  d^Affîgnat»,  peut  faîarièr 
Ses  brigands  qmenchafnm  votre  Liberté  & vous  olnr,dans  ce  Daoief 
des  moyens  de  fuoqfter,  avouez  que  vous  êtes  les  efeiaves  de^ceux 

voi  beureufe  indbftrie, 

cMn^  ^ ' ‘ndependans,  que  pour  vous  mettre  dans  leurs  cruelle» 

''0“S  ne  jjouvez  annoncer  que  les 

iil.2;elve  ? * ^ corndamné  à périt  en 

P”  ^vénémens  qui  fe  paflent  chaque  jour» 
fous  vos  yeux,  jufqu’a  quel  dégré  de  féroce  ftupidité  vous  à fait 
W to™'®™  » la  rede  qui  vous  domine  ces 

^astoursfoupirant  apres  le  moment  de  s’abreuver  du  faiigde  l’aueufte 

font  publier  contre 

r « ^ ® ■?  Souveraine  & contre  fon  inSniment 

Vvnueule  Sœur, des  calomnies  fi  attroces  & fi  dégoûtantes,  qu’elles 
ne  peuvent  avoir  pris  nailTance  que  dans  des  cœurs  infeaés  de  la 
ptüs  yirulente  corruption.  Si  vous  éties  libres,  ne  vous  feriez  vous 
pas  révoltés  contre  des  manœuvres  mille  & mille  fois  plus  odieu- 

entninelios  que  tout  ce  que  la  rage  la  plus  attroce  ait  jamais 
pïJjaire  es?jer:  eiiOiez  vous  laifie  croire  à tous  les  Peuples  de  Funivers 
qun  ne  foc  jamais,  qui  qucca  foit,  dans  la  plus  vîle  fange  des 
brigands , d’aulü  cerrompd  que  des  êtres  qui , comnoe  vous . suroient 
queiqurconiiance  en  ces  horribles  impofèures,  ou  mêmes  n’en  auroit 
pas  maiTacrés  les  auteurs,  pour  prévenir  l’alLilinat  exécrable  dont  ils 
projettoiem  de  les  faire  foivre?  ah  combien  il  eft  à préférer,  pouf 
vous,  que  toutes  les  Nations  vous  croyent  plutôt  des  lâches  & 
Pmteseidavesalterréspar  la  crainte,  que  des  fcélérats  qu’on  ne  pour» 
îoii  coîTiparer  qu’à  vos  tyrans/ 

- îafenfés  vous  ne  vous  doutez  pas  que  ceux  qui  ont  ofé  commettre 
« confeiiler  des  excès  qui  furpallent  tout  ce  que  le  raffinement  de 
ja  cruauté  la  plus  facriiége  ait  jamais  pu  inventer,  ont  les  projets  les 
plus  funete  coritre  vous!  ces  tygres  veulent  que  la  plus  tendre  des 
Bderes  & la  plus  vertueufe  des  Tantes  paternelles  foient  devenues.  ..ma 
plume  ne  peut  rendre  de  femblables  horreurs,  inceftueufes  avec  un 
enfant  de  huit  ans,  pour  i-e  faire  périr  & regner  Croyent  - ils  cacher 
ie  poifoo  qu’iis  veulent  faire  couler  dans  Ton  fang  Peuples  dé  Tunivers 
vous  laioit-il  ce  dernier  trait  pour  vous  faire  connoitra  ces  monflres.? 

^ un  fcéîérat  nommé£>?*é7»i?^  ^aujourd’hui prifonnier  des  Autrichiens,) 
Membre  de  la  horde  exécrable  qui  vous  diae  des  Lois , trou  voit  dans 
la  Séance  du  f Septembre  dernier  que  le  Tribunal  infernal  deftiné  à égor- 
ger les  êtres  qui  lui  font  amenés,  ne  fervoit  pas  affez  rapidement  Tes  vues 
fangumalres.  Les  viâimes  qui  gémiffioient  dans  les  cachots,  avec  là 
plus  tendre  & pguüedes  meres,  avoient  d’après  ce  barbare,  déjà  trop 
vécu;  il  blâmoit  tant  de  lenteur  qu’il  appelloitg^/?/rciy?#^;  il  s’écrioicî 
foyons  brigands;  c’efoà*  dire  .abandonnons  ces  fantômes  de  formes 
qui  n’égorgent  que  fucceffivement;  fuivons  celles  de  Septembre  17924 


( ÛI  ) 

mafTacrons  en  malfe  & par  milliers , les  infortunés  que  nous  avons 
amoDcélés  dans  les  prifons.  Et  vos  Oreilles  s’habituent  à de  fi  afFreufes 
proportions,  lorfque  vous  devriez  exterminer  des  pervers,  qui  vous 
rendent  odieux  à tout  i’Univeis. 

Cet  affemblage  moîTitrueux  eft  dit  Tribunal,  parce  qu’il  eft  conili- 
tué  pour  a0à0ïner  d’une  manière  d’autant  plus  attroce,  qu’il  emprunte 
l’apparence  des  formes  judiciaires.  Ces  apparences  dont  il  eü  maître 
de  difpofer  fuivant  (es  vues  & fes  caprices  féroces,  ne  le  fervent  elles 
pas  allez  pui/Tamment , il  fait  demander  la  mort  de  la  victime  culi 
veut  immoler  par  quelques  brigands  falariés,  pour  jouer  ce  rôle 
cruel;  il  s’écrie  alors  qu’il  a condamné,  parce  que  le  Peuple  Souve« 
rain  l’a  voulu  dans  fa  juftice.  Loin  de  frémir  en  entendant  annoncer 
qu’on  a égorgé  en  votre  nom  & par  vos  ordres,  des  infortunés 
dont  vous  m’aviez  peut-être  jamais  entendu  parier  que  par  leurs 
vertus;  vous  appeliez  cela  être  libres,  parceque  vous  n’appercevez 
pas  que  le  lendemain  vous  pouvez  être  ainfi  facrîBés.  A quels  mal^ 
heurs  ne  doivent  pas  s’attendre  des  êtres  alfervis  à des  Repréfentans 
qui  fans  ceffe  érigent  le  en  me  en  vertu  êt  la  vertu  en  crinres  F Tbmriot 
l’un  d’eux,  eft  foupçonné  dans  une  des  Séances  fuivantes,  de  pm* 
pofitions  modérées,  il  s’écrie  en  counoux,  eft~ce  moi  qu’on  accu  fa 
desmodération , moi  qui  voudrok  que  tous  nos  Généraux  fulfent  des 
aiTallias  / Qu’êtes  vous  donc  Soldats,  portant  le  nom  de  François 
fl  vos  defpotes  veulent  que  vos  Généraux  foieat  des  allaffins  * 

La  famine  commence  à faire  fentir  fes  effets  funeftesà  Paris,cûmffîe 
dans  toutes  les  parties Royaume;  fes  habitans  h ceux  de  fes 
environs,  demandent  du  pain  aux  tygresqui  en  font  les  auteurs  & 
qui  les  dévorent;  quels  fecours  reçoivent  ilsl  une  auc^mentation 
de  fix  mille  brigands  eft  décrétée  dans  ^rméeidiieRévoluUonnmre 
parce  qu’elle  eft  deftinée  à fervir  defatellites  à ces  hommes  defang  > 
Ces  fcelerats  feront  comme  les  autres  payés  à 3 liv.  par  jour 
auront  la  commiffion  d’enlever  chez  le  Laboureur,  à la  plus  grande 
diftance  de  cette ^pi taie,  tous  les  grains  & de  les  apporteï  dans 
ce  fejour  infect.  Cet  accroiffement  de  fatelliies , dont  on  tait  taire 
les  plaintes,  en  les  mettant  par  cette  paye  à l’abri  du  befoin&  en  bs 
armant  contre  vous,  n’offre  que  des  moyens  d’enchaîner  de  oljs 
en  plus  votre  Liberté,  dé  repouffer  jufqu’au  moindre  des  foupiri 
que  pourroierit  vous  arracher  vos  maux , d’accélérer  la  nullité  des 
Affignats,parla  neceiîité  de  les  multiplier,  pour  fournir  à cette  nou- 
velle oepenfe,  d avancer  les  progrès  de  la  famine,  par  le  gafpiliage 
^ la  corruption  de  ces  grains,  ainsi  entaffés  dans  une  même  vi 11- 
& vous  ne  voyez  dans  cette  rnefure,  d’après  fa  plus  infenfée  de! 
eoinplaffanceg  pour  ceux  qui  vous  fubjuguent , qu’une  Loi  pleine 
de  fageffe,  parce  qu’elle  iaiffe fans  Pain  le  Laboureur  qui  avoir  eu  d- 
ve,  parce  qu’elle  détruit  le  refte  de  refped  pour  les  propnéVés!  nui 
feüi  pourron  vous  fauver,  en  engageant  l'AgnculteL  à continuel 
Rs  trdvaux,  par  i espoir  de  difpofer  librement  aes  fruits  de  fes  avances 
& d.  fes  fueurs.  j en  appelle  à vous,  étoit-çe  par  des  meyen?  auîfi 
violens  que  vexatoires,  que  s’approvifio— 


C üO 

torrqaeftmsrEmpife  des  anciennes  Lois  & defesRoîs,  elle  joaiffoif 

de  la  plü8  heureufe  abondance  ? 

On  viole  chaque  jour  vos  maifohs  par  les  vifites  domiciliaires  les 
plus  arbirraires,“oa  ferme  de  même  les  Portes  de  la  Capitale;  on  ne 
vous  permet  que  quand  on  le  veut  bien  de  voyager  dans  rintérieur 
de  l’Empire;  on  vous  défend  de  viOter  vos  Amis,  vos  Voifios;  on 
fijce  la  quantité  de  pain  que  vous  devez  manger;  on  mefurera  bientôt 
l’air  que  vous  refpirez;  on  chafîe  de  leurs aziles  ceux  qu’il  plaît  au  pre- 
mier pervers  de  dénoncer,  comme  fufpeas ; od  les  égorge  lorfqu’ii  ne 
fuyent  pas  en  terre  étrangère  ; on  livre  leurs  maifons  au  pillage  de 
leurs  dénohciateuis ; h.  on  dépouille  de  leurs  propriétés  ceux  qui, 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  tant  de  calamités  s’y  font  retirés  ; on  le» 
aflaffine  udiciairement , fous  le  nom  pour  les  punir  de 

leur  retour  dans  leur  Patrie  Vous  applaudiff'Z  à ces  raefures  barba- 
res du  plus  affreux  efe lavage,  parce  qu’elles  font  dirigées  contre  ceux 
qui  jadis  faffoieu  briller  en  France  les  Arts,  les  Manufadures,  le 
Commerce,  qulentretenoient  parm.s  vous  la  vie  la  plus  indépendante; 
parce  qu’elles  font  dirigées  contre  ceux,  qui  lors  delà  première  aifem- 
blée,  voulurent  avec  le  Roi,  votre  bonheur  combattirent  les  projets 
défaftreuv  qui , fous  le  nom  de  Conftitution,  enfantèrent  l’anarchie 
qui  vous  a précipités  dans  i’abime  de  malheurs  ou  vous  ctes  réduits. 

Vous  v.-rc':  l’année  dernière,  vos  horribles  Repréfentans  effrayés 
de  cette  maffe  énorme  d’afîlgnats  qui  encombre  la  France , fait  mon- 
ter les  Denrées  au  prix  le  plus  exorbitant  h:  vous  ménace  de  tous 
les  maux,  en  mêmetems;  vous  lesentend'tes  propofer  dans  leur» 
Séances  , le  projet  de  porter  chez  les  autres  Peuples  , fous  le 
nom  d’ Arbre  de  Liberté,  le  défordre  & l’anarchie,  pour  trouver 
l’occafion  d'échanger  ce  papier  funefte  contre  leurs  Richeffes.  ( nous 
fommes^  difoit  Chabot , enfevelis  fous  des  monceaux  de  ce  papier  ; 
bientôt  notre  amas  énorme  d'jdjfignats  ne  fera  plus  qu"un  tas 
de  chiffons  réduits  à la  nullité  \ voulez-vous  remplacer  ces  tréfors 
fadiiees  par  des  richeffes  réelles^  par  des  Ducat  s, par  des  Guinées^ 
far  des  Marchandées  de  tous  les  pays  de  lUnivers  ? élévons^ 
nous  à la  hauteur  de  nos  defltnées^  courrons  planter  D Arbr& 
de  la  Liberté ^ en  Hollande^  en  Angleterre.  Om\  faipms^  ajoutoit 
la  horde  Affemblée,  en  applaudiffint  cette  propefition , /^ 
du  monde  P que  les  M>mar chies  S les  Républiques  tombent  égale- 
ment à notre  pouvoir?  ^ 

Trompés  dans  l’efpoir  qu’ils  avoient  fondés  fur  un  projet  aulH 
criminel  & qui  eut  été  funefte  à tous  les  Peuples;  arrêtés  dans 
l’exécution  du  projet  de  porter  le  fer,  le  carnage  À le  feu  chez  toutes 
les  Nations  pour  les  affervir,  pour  les  piller  ét  les  réduire  à l’affreufe 
mifère  dans  laquelle  ils  ont  précipité  leur  pays;  chaffés  dés  les  pre- 
miers pas  qu’ils  rent  en  lîollaaae  ; prévenus  en  Angleterre,  par 
les  affüciations  d’hommes  éclairés  fur  leurs  intérêts  S?  par  le 'Gou- 
vernement protedeur  des  Peuples,  qui  furent  indignés  de  l’audace 
de  ceux  quitanterent  d y corrompre  la  mukiiuoe,  parce  figue  anar^ 


chique;  repouffés  des  pays  mêmes  dont  Taveuglement  momentané 
de  quelques  partis,  leuravoit  ouvert  l’entrée; n’ayant  enfin  obtenu, 
pour  léfultat  de  leurs  tentatives  cruelles,  que  d’avoir  éveillé  l’at- 
tention des  pui fiances  trop  indifférentes  à nosmalhenrs;  que  d’avoir 
prouvé  à toutes  les  Nations  qu’ils  en  veulent  également  aux  Gou- 
vernemens  Monarchique  & Républicain , dès  qu’un  ordre  quelcon- 
que, met  les  Peuples  à l’abri  de  leurs  brigandages;  que  d’avoir  con- 
vaincu tous  les  Peuples,  que  la  foif  des  crimes  & du  pillage  effc 
leur  teul  guide;  qu’ils  ne  flattent  partout  que  les  fcélérats,  les  vaga- 
bonds propres  à fer vir  leurs  projets  funeftes  & que  s’ils  cherchent  â 
foulever  les  Peuples  contre  les  Rois,  ce  n’eft  que  pour  les  dépouiller 
les  dominer  plus  ffirement,  après  les  avoir  divifés , pou,r.4es  enchaî- 
nér,  par  l’anarchie  fous  le  nom  de  liberté  ; on  les  a vu  depuis  retran- 
cher arbitrairement  de  la  circulation  monétaire , une  partie  de  ce 
fallacieux  papier  & ruiner  par  là  ceux  qui  en  étoient  porteurs. 

Vous  applaudifiez,  en  infenfés  , à toutes  ces  entreprifes  qui  accé- 
lèrent la  nullité  de  ce  fantôme  de  tréior  & la  marche  rapide  de 
la  mifère  générale,  par  celle  des  particuliers,  parce  qu’on  a remplacé 
le  bonheur  & la  vraie  Liberté  dont , d’après  les  intentions  de  notre 
feu  Monarque,  vous  euffiez  jouis,  par  les  mots  Egalité  Liberté, 
qui  vous  rendent  tous  également  efclaves  & malheureux. 

La  majorité  faftieufe  de  la  première  affemblée , pour  vous  oter 
l’appui  de  ceux  qui  par  leurs  confeils,  auroient  pû  vous  éclairer  fur 
vos  intérêts,  vous  les  dénonça  avec  le  Roi,  comme  vos  ennemis; 
«lie  fit  embrafer  leurs  propriétés  , égorger  leurs  perfonnes  ; 
elle  étendit  fes  ravages  chez  les  Peuples  étrangers.  Au  moment  où 
par  une  hypocrite  parade  de  modération*,  elle  annonçoit  que  jamais 
les  François  ne  formeroient  des  entreprifes  chez  les  autres  Nations, 
elle  enleva  le  Comtat  d’Avignon  à fon  Souverain , elle  porta  le  fer 
& le  feu  chez  fes  habitans.  Si  vous  pouviez  déjà  avoir  oublié  les 
cruautés  horribles  qu’exercerent  ,dans  ce  malheureux  pays  fes  agens 
exécrables,  je  vous  dirois  allez  y voir  les  milliers  d’dtres  qu’ils  firent 
afiTafliner!  portez  y vos  regards  fur  cette  glacière  éppuventabîe  dans 
laquelle  furent  amoncellés , encore  vivans,  au  nombre  de  plus  de  700^ 
des  hommes,  des  femmes  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  clafies  da 
Peuple.  Quels  furent  leurs  crimes  ? ils  voulurent  être  fidels  à Dieu, 
à leur  Prince,  à leur  Confi:itution,en  confervant  leurs  propriétés. 
Voyez  confondus  dans  cette  mafle  de  cadavres,  ceux  de  ces  infor- 
tunées Mères  de  famille  ? réduites  à la  mifère , où  les  avoir  jettées 
ces  hommes  qui  la  portent  partout,  elles  avoient  emprunté  des 
fecours  pour  nourrir  leurs  enfans;les  gages  qu’elles  avoient  dépofés 
furent  enlevés  par  ces  brigands;  leur  réclamation  dida  l’arrêe  de 
mort  qui  les  enfeveiit  dans  cet  affreux  tombeau.  Y voyez -vous 
ces  Vierges  vidimes  de  leur  beauté,  de  leurfagefle.^  elles  y furent 
précipitées  par  ces  monftros  qui,  après  les  avoir  outragées,  eurent 
la  barbarie. ....  Ma  plume  le  refufe  à décrire  d’auflî  alFreufes  vérités; 

leur  couper  le  lein , pour  l’en  faire  d'horribles  cocardes.  Le  Cœur 


âç  Cés  infôrtunées  palpitoit  encore,  lorfque  ces  ’fcéiérats  fes  englou- 
titent  dans  ée  gouàVe;  jufqu’ao  lendemain  ces  cannibales  eurent  la 
|oie  barbare  de  les  entendre  gémir/’  vous  vîtes  enfin,  ces  violateurs 
(des  propriétés,  après  avoir  pillé  les  Eglifes  de  France,  après  en  a voit 
ïéunis  les  tréfors  à la  maffe  énoro.e  de  toutes  les  contributions  voloïi?* 
taires  & payées  en  argent , ik  à l’argenténe  des  particuliers , fuir  fan« 
îendre  aucun  compte  & vous  n’ouvrites  pas  les  yeux  ? 

Depuis  leur  départ,  vous  avez  vû  leurs  horribles  fuccefieurs^  fui vre 
les  mêmes  erremens,  entafler  les  viaimes  dans  les  prifons  ,^dans  les 
couvents  & malTacrer  par  milliers  les  minifixes  du  Seigneur , les 
Femmes,  les  Enfans,  fans  autre  but  que  celui  d’enfanter  de  nouveaux 
crimes,  d’accumuler  des  forfaits  Vous  les  avez  vû  affalSner  votre  Roi 
votre  Réihe , tortionner  leur  famille.  Vous  les  avez  vu  s’annoncet 
comme  amis  aux  Belges,  aux  Brabançons  & à d’autres  Peuples, 
leur  promettre  de  pptéger  leur  Confticution  par  leurs  Troupes;  vous 
les  Vîtes  bientôt  après  faire  fuivre  ces  Troupes,  par  des  Commifiaires 
chargés  de  piller  les  Egl  fes,  de  vendre  les  biens  des  Nobles  & des 
Miniftres  des  Autels,  pour  én  faire  porter  lés  tréfors  en  France,  d’éxiger 
(des  contributions,  de  femer  la  difcorde  pour  ameuter  les  pervers  contre 
les  honnêtes  gens,  de  corrompre  la  multitude,  afin  d’y  amener  les 
mêmes  malheurs  qu’en  France  & dans  le  Comtat^  de  mettre  ces 
Peuples  fous  leur  verge  de  fer  Eafin^  vous  les  vîtes  allumer  par  cette 
couduite  la  haine  de  ces  Peuples , les  forcer  de  former  le  tociîn  fut 
èux , fans  égard  pour  les  dangers  qu’ils  faiioient  coutir  aux  trop 
cfclaves  & aveugles  Soldats  qui  fervent  leurs  pallions.  Vous  voyez 
enfin,  aujourd’hui,  ces  hommes  pervers,  après  s’être  gorgés  de 
ticheffes, enlever  des  caifies  des  Receveurs  des  conOgnations  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  le  numéraire  des  infortunés  à qui  U 
Appartient  &dont,  comme  leurs  prédéceifeursf.ils  ne  rendront  aucun 
compte  Vous  reftez  encore  afi'ervis  à des  êtres  qui  fé  défignent  eux- 
mêmes  , fous  les  nums  d’aiïaffîns  k de  brigands  k qui  en  font  toutes 
les  aétions. 

Une  alTociation  de  femmes  grand  Dieu.' pourrai -je  achever, 

veut  devenir  l’émule  du  Tribunal  révoludonnaiie,  porter  plus  loin*, 
encore,  fes  explois  que  tous  les  fatellites  de  rhidéufc  aflemblée  des 
Roüintons,  aujourd’hui  Seigneurs  de  la  France;  jaloufes  de  h^avoir, 
Jufques  là  commis  des.  forfaits  qu’en  mafie,  ces  mégères  veulent  figurer 
d une  manière  moins  confondue  & en  nom  paniculier;  elles  fe  prëfehtent 
kux  dignes  Repréiemans  du  Peuple , dans  une  des  Séâhces-qui  précé- 
dèrent raffalfioac  de  notre  irifortunée  Reine;  elles  leurs  ol^ént  ieufs 
fervices  .&  leurs  bras;  elles  n’afiafineront  pas  feulement^  convme  sa 
mois  de  Septembre  1793,  les  victimes.  Prêtres  , Fè’m'mes  &;:Ënfaiis, 
hommes  de  toutes  cisfies  enchaînés  dans  les  cachotss  ^elies  fe'  potteront 
partout',  où  befoin  fera;  elles  poignarderont  cfienfi^îeménf  da’ns'les 
lues,  fur  les  Places  publiques,  tout  ce  qui  parottra' fbfpe'ét  où  ne  fe 
montrera  pas  zélé  Sans  - Culotte  ; Mention  honorable  eft  faite -de  leur 
pr,  po.,,»  ^'„,^.,vonHin>rnent  de  leur  zè’fib'iipç  nîaîrté^!-  dp*  h 


elil p"s î’fmtge h pruïhorribleTsMfe^^  une  Nat.on  entière 
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pSes'déSfùtmfe^ chez^plufiems  Natien|nfe  ^eur  en  tranfinetto.enl 

'"fC':^,  s:Æ!3?^«y<‘»«a  ïj  ïï;t. 

d'im  tfon  fouseTtin’llsdévoueTom  i méctaiion  ^enrani 
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pînT  fur  vos  befoins  , f.  vous  reliez  dans  le  part,  des  ftelera» 
qni  les  forcèrent  de  s’armer  contre  vous , que  vous  aurez  et  p 

^°Qudqi’ef  Départemens  effrayés  autant  qu'ind>gnés  du  pouyok 
arbitS  QO’eserce  une  partie  de  l’Affemblée,  comte  ieurs  Député* 
S'forrnt  r,mre , n>o?.t  apperçu  dans  ces  a-^ons  que  enet  de 
l'a-nbtieüx  defponfme  de  ceux  qui  ont  SQU  reftcr  iXrai'îes  du  treior 
de  papier  pour^  féduire  !a  muHkude  effrénée  & foudoyer 
liteL  ^Perfuaciez  qu’il  eft  facile  de  les  ramener  à l’unué 
i’Etendart  de  la  guerre  Civile,  en  s armant  pt)ur  ^ emp'^  ^ • 

Mais  d’autres  bien  plus  faces,  bien  J“<jfehoS! 

éiffentioris  anarchiques,  que  le  réfu Itat  "If  " “ 

dont  l’étabbffement  eft  d autant  p us  f”*  |e  fon 

Nation  dé.à  corrompue  par  le  luxe  nécefiaire  au  fou  len  de  ion 
immenfe  population  , qu’il  n’y  eft  introdu't  que  par  l ambitieu  c 
cupidité  des  êtres  les  plus  ignorants  & les  plus  pervers;  tandis  quu 


isls^SHiSiS 

Ss  • ‘ î'"  » Si 

LT&KftendL  nn^  “î"’  acquérir  p?ur 

àautrn  & n-eS^n  de  faire  ce  qei  ne  nuit  point 

Rnnr„.îi?  ” Contre  les  mœurs  & lesufseesdu  pavs  ou  l’on  vit 

oui  pe'u 

compS  leÆTrLfiil  ‘i"  *■=>  ont 

la  France  par  li  ^ P?ofperîîé  ou  avoir  éréporrée 

ravSme’iif  l l^^TJ  Goiiveruemept  Monarchique , avec 

chie  qui  ia  défoie  S'nf  ’ tombée  par  Fanar- 

rrnrifm  „ comparaifon  lésa  porté  à dévouer  à l’e'^écra- 

Srn'em '„rrorfrM  9®.  tous  les  re«brr;  de  ce 

s'un5r  à inf  ^ etoient  invites  par  le  meilleur  des  Rois  à 

dres  des  vicerinftrnü^^^'uu'T-*  ®”  ‘‘“PPrimer  Jufqu’aux  moin- 
aotre  Patrie  fonîl  , P/!  ' hiftoire,  des  maux  qui  avoient  affligés 

oombre  dè  ReSnrans  P°“'  ““ 

leur  autorfté*^  ^ilf  "■°P  P='«'c  de 

voir  SonrSmo’  * “'’t  fentis  quefi  le  conflit  momentané  du  Pou- 
R^PubflS  n ^ 1»  France,  un  Gouvernement 

Sfàm  rhec,-“?  Natwn  auffi  légère  & auBl  emportée, 
leroit  Paris  Chef  régulateur  , abandonné  au  premier  des  falieux 

frrÀ-^r^^T'  multitude  pour  s'empLr  de  l’autorité , en 

fe  oit  le  plus  malheureux  des  Peuples  & le  plus  dangereux  ^our 
rfn  Rendus  a eux-mémes,  éclairés  pat  PexpériLce 

du  pafiè  & du  prefent,  ils  ont  jugés  de  l’affreux  avenir  dont  l’état 

voixTe'  iru  ftivr^i’ ’ defcendans;  ils  ont  écouté  la 

VOIX  de  la  Juftice,  cehe  de  rmteyct  public  & rarticulier  oui  les 

invito’cm  a fe  ralhej  fous  la  bannière  des  defcendaM  des  Souverains! 
qui  fondèrent  & embelitent  ce  vafte  Empire;  ils  s'armèrent,  pous 


îétablif  en  France,  la  Religion,  lajuftice  & l’ordre,  fans  lefquels  aucaa 
Peuple  ne  fauroit  être  heureux  ; ils  fe  fortifièrent,  d’autant  plus  , dans 
ce  projet  généreux,  que  frappés  du  tableau  affreux  des  crimes  qui 
fouillent  notre  Patrie,  de  la  mifère  h de  la  famine,  qui  commen- 
cent déjà  à y faire  fentir  leurs  funeftes  effets,  ils  crurent  qu’il  n’y 
avoit  pas  un  moment  à perdre  pour  la  faaver. 

Ce  font  ces  Départements , ce  font  ces  hommes  auffi  courageux 
que  vertueux,  que  d’après  vos  tyrans,  vous  ofés  qualifier  de  re- 
belles. Ëfclaves  des  brigands  qui  vous  dominent,  vous  donnez  c© 
nom  à ceux  qui  font  les  amis  de  l’humanité,  de  la  vertu  , de  la 
vraie  Liberté  & les  fujets  fidels  du  Souverain  pro'edeur  des  Loia 
de  l'Empire/  loin  d’imiter  l’exemple  de  ceux  qui  veulent  vous 
arracher  du  précipice  où  l’on  vous  plonge  de  plus  en  plus  ; loin 
de  vous  unir  à eux  pour  ramener  la  paix  & le  bonheur  parmi 
vous,  vous  vous  armés  contre  vos  meilleurs  amis,  vous  allumés  le 
flambeau  de  la  guerre  civile  qui  détruira  jufqu’àvos  petits  Enfans* 
Les  faaieux  de  la  première  Affembiée  , innonderent  la  France 
& les  Colonies  de  fan  g;  ils  aîguiferenc  les  poignards  qui,  dépuis, 
ont  percés  les  feins  de  nos  Auguftes  Souverains;  ils  fapperent  les 
bazes  de  la  Religion  ; ils  préparèrent  la  deflruâ;ion  de  toutes  les 
reffources  de  ce  vafte  Empire,  fous  le  frauduleux  prétexte  de  nous 
donner  une  heuréufe  Conftitution,  lorfqu’üs  rejettoient , avéc  une 
fureur  qui  a eu  les  fuites  les  plus  funeftes , celle  qu’ils  avoient  juré 
de  propofer  & que  notre  bon  Roi  acceptoit,  pour  notre  bonheur. 
Les  fécondé  h troifiéme  Aflèmblées  ont  amoncellés  tous  les  genres 
de  forfaits,  pour  renverfer  la  monftrueufe  produaion  de  leurs  pré- 
déceffeurs  , qu’ils  avoient  également  fait  ferment  de  maintenir,  & 
lui  en  fubftiiuer  une  non  moins  hideufe.  Après  avoir  anéanti  l’ouvrage 
de  leurs  prédéceffeurs,  ils  ont  fait  maffacrer  les  pervers  dont  iis  avoient 
juré  de  refpeaer  les  Lois  èi  qui  n’ont  pas  fuis.  Déjà  ils  s’entre-* 
déchirent  ; une  partie  fait  affafïïner  l’autre.  Dans  l'affreufe  convul- 
fion  dont  ils  font  tourmentés  & dont  ils  agitent  ce  vafte  Empire, 
jadis  fi  paifîble , le  brigand  tombe  fous  le  fer  du  brigand  & l’homm© 
vertueux  eft  affaflinépar  les  deux.  Viâimes  des  ire.,  aeme.  & jeme.; 
vous  le  ferez  également  de  toutes  celles  qui  fe  fuccederont.  Chacune 
d’elles  fans  Chef  régulateur  voudra,  pour  fervir  fes  vues  cupides* 
changer  l’ordre  de  chofes  qu’auront  établi  fes  prédéceffeurs  ; vous 
roulerez  de  précipices  en  précipices  ; vous  vous  fouillerez  d’affaflinati 
en  affaflinats,  jufqu’à  ce  que  vous  vous  foyez  tous  entregorgés.  Il 
eft  donc  tems  de  fortir  des  chaînes  dans  lefquelles  on  vous  ferra 
de  plus  en  plus  chaque  jour,  & furtout  de  vous  fouftraire  au  der- 
nier excès  de  mifère  <&  à la  famine  prête  à vous  dévorer.  Un  moyen 
fur  & prompt  s’offre  à vous;  banniffons  la  difcorde?  traitons- nous 
tous  en  frères,  qui  veulent  également  être  libres  & heureux:  unif- 
fson  nous  aux  diverfes  parties  du  Royaume  dont  les  habitans  ont 
déjà  ouvert  les  yeux  Uniffons-nous  à ceux  dont  lesiconfèils  vous 
auroient  garantis  de  tant  de  malheurs:  chaffons  cette  horrible  Con-^ 


ventîoa,  répàîre  de  tous  le  crimes?  Rallions-nous  fous  la  Bannière 
des  Lys  & des  vrais  héritiers  de  notre  infortuné  Monarque,  qui 
comme  lui,n’om  intérêt  que  de  défirer  notre  bonheur  & de  nous 
voir  heareux  ? tous  nos  efforts  fe  réduiront  à refufer  de  combattre 
2c  à déeiareî  aux  Puiffances  que  nous  acceptons  leur  intervennon 
pour  contenir  les  perturbateurs  de  Fordre,  Le  Dieu  vengeur  des 
erimes  fe  montre.  Que  les  honnêtes  gens,  que  le  véritable  Peuple 
F.taDÇois  ofent  fe  réunir,  ils  feront  étonnés  , de  fe  trouver,  en  ü 
grand  nombre  qu’il  faudra  pour  connoître  les  fcéléracs,  des  foins 
©u’oa  ne  prendra,  que  pour  écarter  de  la  fociété,  ceux  qui  pouf’- 
loient  lui  devenir  funefte.^  bientôt  la  plus  heureufe  paix  finira  nos 
malheurs  & rappellera  en  France  la  félicité  publique. 


AUX  LECTEURS. 

TT  ^Efteurs  de  quelque  pays  que  vous  foyez  l je 
vous  ai  dévoilé  les  complots  formés  contre  la  France 
& contre  tous  les  Peuples  de  la  terre  , par  la  fe^e 
des  Athées  révolutionnaires.  En  retraçant  dans  cet 
écriteaux  François  les  événemens  qui  se  sont  paffés 
fous  leurs  yeux'&  dont  ils  font  les  trilles  victimes  , 
depuis  le  commencement  des  oragys  qui  agitent  la 
France  ; je  vous  ai  démontré  la  réalité  de  ces  projets 
funeites  , par  le§  entreprises  faites  contre  cette  Nation 
& contre  une  partie  des  Peuples^  de  la  terre. 

Pourriez-vous  douter  de  la  réalité  de  ces  complots 
cruels  contre  la  F'rance  ; lorfque  vous  avez  vû  les  fac- 
tieux de  la  première  Alfemblée  dirigé  par  cet  feéle, 
au  mépris  des  fermens  qu’ils  avoient  faits  aux  Provii> 
ces  dont  ils  étoient  les  délégués , repouflèr  le  cadre 
coriftitutioiinel  qu’ils  s’étoient  engagés  de  propofer  & 
que  le  Roi  acceptoit  fans  reftriaion  j lorfque  vous 
les  avez  vu  rejetter  ce  vœu,  qui  diaé  par  toutes  les 
localités  delà  France  dans  des  fems  calmes  , réuniiioit, 
tout  ce  qui  pouvoit  maintenir  lapins  heureuse  paix,opé- 
rer  en  faveur  de  toute  la  Nation  le  bien  le  plus  univer- 
sel, pour  allumer  le  flambeau  de  la  plus  affreuse  difeorde, 
couvrir  leur  Patrie  & fes  Colonies  de  meurtres,  l’innom 
der  de  fang  ; lorfque  vous  les  av  ez  vu  réflfler,  sans  aucune 


lîfpèce  de  ralsôn  à Tinvitation , fi  tôuchante  & fi  pàtei^ 
tielle ^ que  leur  Taifoit  ce  bon  Roi,  de  se  coiicertet 
avec  lui , fitr  ce  qu’on  pourroit  ajouter  au  plan  com- 
muniqué par  les-  Provinces,  pour  le  bonheur  du  Peuple; 
(*)  lorsque  vous  les  avez  vii  enfin , cacher  aux  Peuples 
ces  sentimens  de  raftectioii  la  plus  üiicêre  & la  plus 
propre  à gagner  tous  les  cœurs  des  François  ; excit^ 
par  les  plus  horribles  des  manoeuvres,  & des  ingrad- 
tudes  la  haine  effroyable  qui  l’a  enfin  fait  fiiecombet 
fous  le  fer  des  affaflins  qu’ils  avoient  longtems  aigiiifé  ; 
écarter  tous  les  plans , toutes  les  vues  utiles  au  Peuple, 
pour  leur  fubfiituer  les  innovations  les  plus  funeites, 
notamment  celle  des  aflignats  qui  a détruit  toutes  les 
relfources  de  cette  infortunée  N atioii  & l’a  mife  dans 
la  cruelle  dépendance  de  cette  feéle  horrible. 


(*)  Après  l’examen  de  la  conduite  des  faâieuxde  la  première 
perfonne  qui  ne  lesrcgardc,  comme  nulle  & raille  & mille  fois  plus  coupables  que 
fcclèrats  horribles  clés  luivantes.  f-  i 

Sous  le  voile  de  la  plus  afîreufe  hypocrifte  & le  prétexté  de  faire  le  biea 
des  Peuples,  ils  üifcitent  les  orages  les  plus  épouvantables;  ceft  au  mosBent 
où  loin  d'éprouver  âueune  contradiction  , le  defir  dont  bruiyt  le  Roi  pour  le 
bonheur  du  Peuple,  unis  à l’abandon  volontaire  que  faifoit  la  Noblefle  de® 
priviieges  nui  lui  appartenoient  depuis  la^  fondation  de  la  Monarchie,  aux 
offres  les  pins  genéreufes  du  clergé  & à 1 emprellement  de  tout  ce  qui 
aimoit  fa  Patrie  , poitvoît  établir  en  France , un  ordre  de  chofe  qui  fondé 
en  juftice  & en  raifon  , feroit  devenu  une  fource  abondante  de_  la  plus  heu- 
reufe  profpcrité,  le  gage  de  la  plus  durable  paix,  entre  les  fujets  de  toute® 
les  claires,  même  entre  les  Nations,  c'eft  dans  ce  moment  qu  ils  deviennenE 
le  principe  de  toutes  les  calamités  qui  affligent  l’Europe.  _ 

Furent-ils  au  moins  fflédu ils  par  la  comparaifon  de  quelque  ffleilîeur  plan  qui 
les  portât  à repoulfer  celui  qu’il  avoient  juré  de  fuivre  ? non;  s’ils  n en  avorent 
eu,  un  qui  contint  des  vues  utiles  à leurs  propres  yeux,  ils  fe  feroient  ren- 
dues à l’invitation  du  Roi  ; ils  le  lui  auroient  communique;  un  auprès  leuE 
coloffe  conflitutionnel  n’etoie  pas  encore  ébauché,  & pour  accroître  le 
des  Peuples  , ils  faifoient  jurer  en  grande  fcdctsition,  de  maintenir  celui  quils 
avoient  dans  leur  cerveau,  ce  ne  fut  qu’apres  trois  ans  quils  prèwt  au  jour 
le  monftfe  anarchique  qui  fut  & devoir  être,  dès  fqn berceau,  étotifrc  par  fe® 
propres  enfans.  leur  cadre  conflitutionnel  fe  reduifoie  à cette  première  époque» 
aux  mots  révolution  dont  ils  ne  connoiflbient  pas  le  but , mais  qui  dans  îcut 
frenéfie  rie  leur  montroit  qU’un  0gnal  de  rage  & de  deftruction  de  tout  ordre 
cxiflant;  conllitution  dont  ils  n’avoient  pas  encore  envifagé  les  premiers  ciemens; 
droits  de  l’homme  qu'ils  n’entendoient  _ même  pas;  ils  y disoient^  que  les 
diftinclions  fociales  font  crées  pour  Ttuilité  publique,  loriqu’ils  detruiiaiect 
l’inflitacion  de  la  Noblefîë  & qu’ils aviliflbient  la  Royauté  qui  n’ont  pas  d autre  but  ; 
ils  annonçoient,  eux-mêmes  que  les  mots  égalité,  libertén'exprimoient que  le  droit 
refervi  à tous  hs  individus  , d'acqectrir^  de  conftrver  , de  faire  fous  la  prot^- 
tion  des  loix  ce  qui  ne  nuit  point  à autrui , droit  qui  font  la  baie  tonda- 
menta'e  de  tous  les  Gouvernemens  , lorfque  d’ailleur  par  un  hombio 
aftute,  ils  titoicnt  Is  parti  le  pUisfunefte  de  ces  mots  pour  jeîier  les  Peuples 
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Douteriez -vous  des  complots  formés  contre  toutes 
les  Nations,  lorfqiie  vous  avez  vû  les  mêmes  faddeux 
de  la  première  Affemblée , provoquer  toutes  les  Puis- 
sances par  les  outrages  les  plus  multipliés  ; créer  une 
horde  de  régicides  deftinés  à affaffiiier  tous  les  Rois; 
s’emparer  de  la  Principauté  d’Avignon  & y protéger 
les  crimes  attroces,  contre  toutes  les  claffes  du  Peuple; 
fe  mettre  à la  fin  de  leur  feffion,  à la  tête  des  Troupes 
qu’ils  avoient  corrompues  pour  envahir  tous  les  terri- 
toires étrangers  ? 

Douteriez  - vous  de  ces  projets  funefles  lorfque  vous 
avez  vû  les  deux  Aflèmblées  fui  vantes  dirigées  par 
la  même  feêle,  fuivre  les  mêmes  erremens;  lorfque 
vous  avez  vû  celle  qui  fe  dit  aujourd’hui  Convention 
Nationale  mettre  le  comble  à tous  les  forfaits , en 


dans  un  délire  qui  leur  infpiioitja  foif  des  crimes  &le  defir  de  renverfer  tout 
Gouvernement. 

Quelques  exécrables  que  foient  leurs  fucceîïeurs,  ils  ne  font  que  leurs 
imitateurs-  Tirés  par  eux  de  la  fange  de  toutes  les  Nations;  formés  à tous 
les  genres  de  crimes  dans  les  aflbciations  perverfes  qu'ils  avoient  engendrées, 
ils  n’ont  pu  que  les  dépalîer.  Ces  cruels  imitateurs.  N’ont  porte  dans  le  sein 
paternel , défiguré  par  ravililTement  ou  on  l’avoit  jetté,  que  le  fer  infernal  que 
leurs  maîtres  en  forfaits  avoient  longtems  aiguifé. 

' Difons  mieux  ; dans  ces  trois  alfemblées  on  reconnoit  la  feéle  des  Athées  ; 
toujours  occupée  de  crimes  & d'écarter  toute  Religion  , jnfqu'au  nom  de  Dieu; 
toujours  guidée  par  ces  principes  aftucieux  qui  ont  pour  objet  de  fe  jouer 
de  la  crédulité  des  Peuples,  de  la  manière  la  plus  infolente. 

Si  les  Scélérats  qui  dominent  aujourd’hui  , ont,  par  la  plus  exécrable  des 
ironies,  mis  au  nombre  des  imputations,  contre  nos  auguftes  Souverains, 
d’avoir  provoqué,  pour  faire  tirer  furie  peuple  le  raflcmblement  du  lo  août.,  qui 
n’avoit  pour  but  que  de  les  aifaffiner  , lorfqu’ail leurs  ils  couvroient  d’éloges  les 
auteur  de  cet  attroupement,  comme  l’ayant  projetté  pour  la  deftruélion  de  la  Royauté; 
lî’efl;  ce  pas  à l’imitation  de  leurs  prédecefleurs  ? qu’elqu’un  a-t-il  oublié  qu’un 
Noailles , pour  annoncer  les  ravages  que  faifoient  kurs  érailîaires  dans  les 
Propriétés  , des  amis  du  Roi,  de  l’ordre  & delà  Patrie  ; monta  à la  tribune, 
y accuia,  parla  plus  attroce  des  dérifions,  les  Nobles  d’incendier  leurs  Châteaux, 
pour  rendre  la  révolution  odieufe  & avoir  l'occafion  de  molefter  le  Peuple  ; 
lorfqu’ail  leurs  cet  horde  Afîémblée  difoit  dans  fon  code^  guerre  aux  Châteaux 
paix  aux  Chaumières,  pour  accroître  le  délire  public.  Mais  pourquoi  aller 
chercher  des  exemples  particuliers , n’eft-ce,  pas  ces  preiniers  pervers  qui 
fçurenc  peindre  au  Peuple,  comme  un  tyran  qui  repouffoit  ce  qui  leur  étoit 
utile  , ce  bon  Roi  qui  les  invitoit  d’une  maniéré  fi  touchante  à fe  concerter 
avec  lui  pour  fan  bonheur'?  de  quoi  n’ont- il  pa^  pû  être  capables,  depuis. 

Nation  Angloife,  vous  donnez  indiftinélement  aille  aux  pervers  qui'  ont 
fuit  la  rage  des  monftres  qu’ils  ont  enfanté  & à leurs  viftimes  ? vous  avez 
chez  vous  les  d’Aiguillon  , les  Lameth,  les  Beaumecs,  &c.  &c,  &c.  prenez 
farde  à ne  pas  lenouveller  la  fable  du  Payfaa  qui  léchaulfe  la  Vipère  dans 
ion  fein. 


ûfTafiinant  nos  auguftes  Souverains,  égorger  par  mil- 
liers les  individus  de  toutes  les  claffes,  mêmes  les  plus 
pauvres,  propofer  dans  fes  Séances,  avec  la  plus  Icao- 
dale Life  impudence , la  conquête  de  tous  les  Peuples; 
iàire  fuivre  cette  propoütion  d’invaiions  en  Allemag- 
ne, en  Savoye  , en  Piedmont,  en  Italie , dans  toute  la 
Belgique,  jusqu’en  Hollande  d’où  fes  Troupes  furent 
repouifées  *,  la  faire  fuivre  d’une  tentative  par  fes  émif- 
faires  à Londres  même,  pour  planter  le  ligne  de  raoar- 
chie , chez  ce  Peuple  trop  fage  pour  donner  dans  leurs 
pièges  ? ^ 

Pourriez -vous  douter  qu’en  cherchant  à semer  la 
difcorde  entre  les  fujets  des  mêmes  Empires,  & à les 
foulever  contre  leurs  Souverains  refpeâifs , ils  ayent 
d’autre  but  que  celui  de  dépouiller  toutes  les  classes 
du  Peuple , lorfque  vou^  les  avez  vu  annoncer  que 
c’étoit  pour  échanger  ce  papier  qu’ils  affimiloient  eux 
mêmes  à nn  tas.  de  chiffons , contre  les  Ducats , les 
Guinées , les  diverfes  Marchandifes  de  la  Hollande 
& de  r Angleterre , qu’ils  se  proposoient  d’y  planter 
l’arbre  du  désordre;  lorfque  vous  les  avez  vû , depuis, 
dans  les  guerres  cruellesfqii’ils  font  aux  Peuples,  piller, 
incendier , ravager  également , les  Villes , lés  Villao*es, 
les  Hamepx,  les  Riches  A les  Pauvres? 

La  Nation  Angloise  méconnoitroit  elle  les  manœu- 
vres que  cette  fefte  pratiquoit  chez  elle , lorfqu’elle  fe 
reffouviendra  qu’au  moment  ou  les  Troupes  de  ce 
répaire  de  barbares  purcourroient  la  Belgique,  pour 
attaquer  la  Hollande,  un  nommé  Rotondo  cherchoit 
à ameuter  la  multitude  à Londres  & d’autres  émiiïai- 
res  en  EcolTe  ; lorfqu’elle  fe  reffouviendra  que  des 
Chefs  de  partis , propofoient  d’admettre  les  tas  de 
chiffons  François,  comme  Monnoye  en  Angleterre 
& de  s’allier  avec  cette  horrible  Convention  ? Ne 
demandera-t-elle  pas  à ces  hommes  dangereux,  quels 
avantages,  ils  pouvoient  trouver  pour  les  Angiois  de 
faire  circuler  ce  papier  qui  eft  fans  hypotêqne , & dont 
les  falfifî  cations  fe  multiplient  comme  l’ombre  ? Ne 
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voudra-t-elle  pas  favoir  pourquoi  ils  prpqfoient  de 
s’allier  avec  une  fe6te  qui  adopte  pour  principe  , qu’on 
peut  au  premier  caprice,  fe  parjurer  enfreindre  tous 
les  traites,  avec  un  assemblage  de  brigands  defpntes, 
qui  forcent  en  vils  efclaves , les  troupes  qui  combat- 
tent pour  eux , à guerroyer  contre  la  teneur  des  enga- 
gemens  pris  avec  ceux  de  leurs  vainqueurs  qui  leur 
ont  rendu  la  liberté,  avec  une  Nation  qui  ii’a  plus  ni  com- 
merce ni  numéraire  & qui  ne  connoit  que  les  crimes  ? 

Quelques  parts  que  les  Peuples  portent  leurs  yeux, 
ne  voyent  ils  pas  cette  feéle  horrible , ou  les  faire  atta-  ' 
quer ,4  force  ouverte,  ou  préparer  chez  eux , par  tous 
les  moyens  occultes  de  corruption  les  voyes  pour  les 
fubjuguer?  . ^ 

Tout  vous  engage  donc  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci- 
devant,  à relier  uiïis  entre  vous  & armés  contre  ces 
fcélérats  ; à vous  rallier  fidèlement  à Dieu , à vos 
Sou  erains  refpeCtifs,  à vos  Conliitutions,  fi  vous 
voulez  vous  mettre  à l’abri  des  malheurs  qui  défolent 
mon  infortunée  Patrie  ? 

Vous  féconderez  avec  d’autant  plus  de  zèle  vos 
Souverains  de  tous  vos  pouvoirs , pour  enchainer , 
jusqu’au  dernier , les  membres  d’une  feéie  allez  auda- 
cieuse, pour  avoir  juré  la  perte  de  toutes  les  Nations 
& la  conquête  de  tous  les  Peuples,  qui  indépendam- 
ment de  ce  que  c’eft  le  moyen  d’arriver  plus  promp- 
tement à la  paix,  les  forfaits  dont  elle  a fouillé  tous 
les  lieux  où  elle  a déjà  établi  fa  domination , vous 
prouvent  que  rien  n’efl  auffi  cruel  que  l’homme  qui  a 
rt  *,  )ncé  à Dieu  ? vous  regarderez  tout  Athée  & tout 
pervers  qui,  fous  le  nom  de  Cln bille,  ou  autres,  s’avoue- 
Toient  partisans  de  femblables  monllres  , comme  des 
êtres  qui  méditent  la  perte  de  leurs  Patries  & de  leurs 
Concitoyens. 


